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toile , tantôt dans une habitation particulière située 

auprès et dans l'un de ses angles, accourt , s'ap­

proche de l'insecte , fait tous ses efforts pour le 

piquer avec son dard meurtrier, et distiller dans 

sa plaie un poison qui agit très promptemenl; 

lorsqu'il oppose une trop forte résistance, ou qu'il 

serait dangereux pour elle de lutter avec lui, elle se 

retire un instant afin d'attendre qu'il ait perdu de 

ses forces ou qu'il soit plus enlacé ; ou bien, si elle 

n'a rien à craindre , elle s'empresse de le garrotter 

en dévidant autour de son corps des fils de soie, qui 

l'enveloppent quelquefois entièrement et forment 

une couche , le dérobant à nos regards. 

lister avait dit que des araignées éjaculent et 

lancent leurs fils , delà même façon que les pores-

épics lancent leurs piquants, avec cette différence 

qu'ici ces armes, suivant une opinion populaire, se 

détacheraientdu corps, tandis que dans les araignées, 

ces fils, quoique poussés au loin , y restent attachés. 

Ce fait a été jugé impossible. Nous avons ce­

pendant vu des fils sortir des mamelons de quelques 

thomises,sediriger en ligne droite, et former comme 

des rayons mobiles, lorsque l'animal se mouvait cir-

culairement. Un autre eninloi de lasoie, et commun 

t» toutes les aranéïdes femelles^ a pour objet la cons­

truction des coques destinées à renfermer leurs œufs. 

La contexture et la forme de ces coques est di­

versement modifiée selon les habitudes des races. 

Elles sont généralement sphéroïdes; quelques-unes 
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ont la forme d'un bonnet ou celle d'une tymbale; on 
en connaît qui sont portées sur un pédicule , ou qm 
se terminent en massue. Des matières étrangères, 
comme de la terre, des feuilles, les recouvrent 
quelquefois, du moins partiellement; un tissu plus fin, 
ou une sorte de bourre ou de duvet, enveloppe sou­
vent les œufs à l'intérieur. Ils y sont libres ou ag­
glutinés, et plus ou moins nombreux. Ces animaux 
étant très voraces, les mâles, pour éviter toute 
surprise, et n'être pas victimes d'un désir préma­
turé , ne s'approchent de leurs femelles, à l'époque 
des amours, qu'avec une extrême méfiance et la 
plus grande circonspection. Ils tâtonnent souvent 
long-temps avant que celles-ci se prêtent à leurs 
caresses; lorsqu'elles s'y déterminent, ils appli­
quent alternativement, avec une grande prompti­
tude, l'extrémité de leurs palpes, sur le dessous du 
ventre delà femelle, font sortir, à chaque contact, et 
comme par une espèce de ressort., l'organe fécon­
dateur, contenu dans le bouton formé par le dernier 
article de ces palpes, et ^introduisent dans une 
fente située sous le ventre, près de sa base, entre les 
ouvertures propres à la respiration; après quelques 
courts instants de repos, le même acte se renou­
velle plusieurs fois. Voilà l'accouplement d'un petit 
nombre d'espèces et de la division des orbitèles. 
On ne lira pas sans éprouver un vif intérêt, ce qu'a 
écrit sur ce sujet le savant qui a le plus approfondi 
l'histoire de ces animaux, le célèbre ill. Walcke-
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naer, membre de l'académie des inscriptions et 

belles-lettres, et dont je m'honore d'être un an­

cien ami. L'appareil de la génération des mâles, 

ou du moins présumé tel , est ordinairement très 

compliqué et très varié, formé des pièces écail-

leuses, plus ou moins crocbues et irrégulières, et 

d'un corps blanc, charnu, sur lequel on aperçoit 

quelquefois des vaisseaux d'une apparence sanguine, 

et que l'on regarde comme l'organe fécondateur 

proprement dit ; mais dans les arachnides à quatre 

sacs pulmonaires, et dans quelques autres de la 

division de celles qui n'en ont que deux, le der­

nier article des palpes des mêmes individus n'offre 

qu'une seule pièce cornée, en forme de crochet ou de 

cure-oreille, sans la moindre ouverture distincte. 

Quoique Millier et d'autres aient eu tort, relati­

vement à quelques entomostracés , de placer les 

organes sexuelsmasculinssurdeuxde leurs antennes. 

il n'en est pas moins vrai que les parties considérées 

comme analogues dans les aranéïdes , sont très diffé­

rentes decellesquel'onohserve-aux antennes de ces 

crustacés, et que l'on ne conçoit pas quelle pour­

rait être leurdestination,sion leurrcfuse celle-ci^). 

D'après les expériences d'Audehert, qui nous a 

donné une histoire des singes, diçrne des talents de ce 

grand peintre, il estprouvéqu'une seule fécondation 

peutsuffireà plusieurs générationssuccessives; mais, 

comme dans tous les insectes et autres classes analo-

(i) Elles seraient au moins des organes excitateurs. 
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gués , les œufs sont stériles si les deux sexes ne se 
sont pas réunis. L'accouplement, dans nos climats, 
a lieu depuis la fin de l'été jusqu'à la fin de septem­
bre. Les œufs pondus les premiers éclosent souvent 
avant la fin de l'automne ; les autres passent l'hiver. 
On a remarqué que les femelles de quelques espèces 
de lycoses ou d'araignées-loups déchirent la coque 
des œufs, lorsque les petits doivent venir au monde. 
Les nouveau - nés grimpent sur Je dos de leur mère 
et s'y tiennent pendant quelque temps. D'autres 
aranéïdes femelles portent leurscocons sous le ventre, 
ou veillent à leur conservation , en se fixant auprès 
d'eux. Les deux pattes postérieures ne se dévelop­
pent, dans quelques petits, que quelque jours après 
leur naissance. ïl en est qu i , à la même époque, 
sont rassemblés pendant quelque temps en société 
et paraissent filer en commun. Leurs couleurs alors 
sont souvent plus uniformes, et le naturaliste qui 
inrait peu d'expérience pourrait multiplier- mal à 
propos les espèces. L'un de nos collaborateurs pour 
l'Encyclopédie méthodique , M. Amédée Lepelletier 
de Sainl-Fargeau , a observé que ces animaux jouis­
saient^ ainsi que les crustacés , de la faculté de ré­
générer les membres perdus. 

J'ai constaté qu'une seule piqûre d'aranéïde de 
moyenne taille fait périr notre mouche domestique 
dans l'espace de quelques minutes. Il est encore cer­
tain que la morsure de ces grandes aranéïdes de l'A­
mérique méridionale, qui y sont connues sons le noni 

' • 
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d'araignées crabes et que nous rangeons dans le 

genremygale,donnelamort à depetits animauxver-

lébrés,tels que de petitsoiseaux, comme des colibris, 

despigeons, et peut produire dans l'homme un accès 

violent de fièvre; la piqûre même de quelques espèces 

cle nos climats méridionaux a été quelquefois mor­

telle. L'on peut donc , sans adopter toutes les 

Tables que Baglivi et d'autres ont débitées sur le 

compte de la tarentule, se méfier, surtout dans les 

pays chauds^ de la piqûre des aranéïdes et particu­

lièrement des grosses espèces. Diverses espèces d'in­

sectes du genre Sphex de Linnaeus saisissent des 

aranéïdes, les percent cle leur aiguillon et les trans­

portent dans les trous où elles déposent leurs œufs , 

afin qu'elles servent de pâture à leurs petits. La plu­

part de ces animaux périssent à l'arrière-saison , 

mais il en est qui vivent plusieurs années , et de ce 

nombres ont les mygales, les lvcoses et probablement 

plusieurs autres. Quoique Pline dise que lesphala/i-

gium sont inconnus en Italie, nous présumons néan­

moins que ces dernières aranéïdes et d'autres grandes 

espèces ne faisant point de toile , de même encore 

que les galéodes ou solpuges, sont les animaux que 

l'on désignait collectivement de la sorte , et dont 

l'on distinguait plusieurs espèces. Telle était aussi 

l'opinion de Mouffet qui a figuré (Tbeatr . insect. , 

p. 219) comme une espèce de phalangiwn une 

lycose ou une mygale de l'île de Candie. 

Lister, qui a, le premier, Je mieux observé les 
TOME i v . i 5 
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araneïdes dont il était à portée de suivre les habi­
tudes, celles de la Grande-Bretagne, a jeté les bases 
d'une distribution naturelle , et dont celles qu'on » 
publiées depuis ne sont pour la plupart que des mo­
difications. La connaissance plus récente de quel­
ques espèces particulières aux pays chauds, telles 
que Varaignée maçonne, décrite par l'abbé Sauvages, 
et de quelques autres analogues , l'emploi des or­
ganes de la manducation , introduit dans la méthode 
par Fabricius, une étude plus précise de la disposi­
tion générale des yeux et de leurs grandeurs respec­
tives , celle encore des longueurs relatives des 
pattes , ont contribué à étendre cette classification 
M. Walekenaer est entré à cet égard dans les plus 
petits détails , et il serait, difficile de découvrir une 
espèce qui ne trouvât sa place dans quelqu'une des 
coupes qu'il a établies. Il existait cependant un ca­
ractère dont on n'avait point généralisé l'applica­
tion , la présence ou l'absence du troisième crochet 
du bout des tarses. M. Savignynous a présenté, surce 
point de vue, une nouvelle méthode, mais dont je ne 
connais qu'un simple aperçu. ( J^ojez AValck. , 
Faune franc., note terminant le genre Atte. ) (1) 

M. Léon Dufour,qui a publié d'excellents mé-

(i) Nous n'avons eu connaissance des observations de M. Savigny sur 
les araneïdes faisant partie de l'explication des planches d'histoire natu­
relle du grand ouvrage sur l 'Egypte, ipie long-temps après la rédaction 
de notre article relatif aux mêmes animaux. Ne pouvant interrompre la 
continuation de notre travail, et revenir sans cesse sur ce rjue nous avons 
dc'jà re'dige', nous exposerons succinctement la distribution méthodique 
des araneïdes propose'e par M. Savigny, dans un supplément. 
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moires sur l 'anatomie des insectes,, qui a fail une 

étude spéciale de ceux du royaume de Valence , 

où il en a découvert plusieurs espèces nouvelles, 

et auquel la botanique n'est pas moins redevable -

a donné une attention particulière aux organes 

respiratoires des aranéïdes , et c'est d 'après lui que 

nous les partagerons en celles qui ont quatre sacs 

pu lmona i res , ( et à l 'extér ieur quatre s t igmates , 

deux de chaque côté et très r approchés ) , et en celles 

qui n'en ont que deux ( i ) .Les premières , qui embras­

sent l 'ordre des aranéïdes théraphoses de M. Valc-

k e n a e r , et quelques autres genres de celui qu'il 

désigne collectivement sous la dénomination d 'arai­

gnée , n 'en composent d 'après notre m é t h o d e , 

qu 'un seul , celui 

De MYGALE. (MYGALE. ) 

Leurs yeux sont toujours si tués à l'extrémité antérieure 
du thorax et ordinairement très rapprochés. Leurs chéli-
cères et leurs pieds sont robustes. Les organes copulateuvs 
des mâles sont toujours saillants et souvent très sim­
ples. La plupart n'ont que quatre filières, dont les deux 
latérales ou extérieures, et situées un peu au-dessus des 
deux autres, plus longues, de trois articles, sans compter 
l'élévation formant leur pédoncule. Elles se fabriquent 
des tubes soyeux, leur servant d'habitation, et qu'elles 
cachent, soit dans des terriers qu'elles ont creusés, soit 
ous des pierres, desécorces d'arbres ou entre des feuilles. 

Les théraphoses de M. Walckenaer formeront une pre-

f 1) Si-ctiou des araignées lerritèles de la première c'dition de cetouvrage. 

i5* 



228 ARACHNIDES PULMONAIIiES. 

mière division ayant pour caractères : quatre (i) filières, 
dont les deux intermédiaires et in féri cures ordinairement très 
courtes et dont les deux extérieures très saillantes. Crochets 
des chélicères repliés en dessous, le long de leur carène ou 
tranche inférieure,' et non en dedans ou sur leur face in­
terne. Huit yeux dans tous ( le plus souvent groupés sur 
une petite éminence, trois de chaque côté , formant, réu­
nis , un triangle renversé , et dont les deux supérieurs rap­
prochés; les deux autres disposés transversalement au milieu 
des précédents ). 

La quatrième paire de p ieds , et ensuite la première, 
sont les plus longues, la troisième est la plus courte. 

Ici les palpes sont insérés à l'extrémité supérieure des 
mâchoires, de sorte qu'ils paraissent être composés de six ar­
ticles, dont le premier, étroit et alongé, avec l'angle interne 
de l'extrémité supérieure saillant, fait l'office de mâchoire. 
La languette est toujours petite et presque carrée. Le dernier 
article des palpes des maies est cour t , en forme de bouton, et 
portant à sou extrémité les organes sexuels. Les deux jambes 
antérieures des mêmes individus ont une forte épi ne ou ergot 
à leur extrémité inférieure. Tels sont les caractères 

Des MYGALES proprement dites. (MYGALE. Walck. ) 

Les unes n'offrent point à l'extrémité supérieure de leur 
chélicères, immédiatementau-dessusdel ' insertion delà griffe 
ou crochet qui les termine , une série transverse d'épines 
ou de pointes cornées et mobiles , disposées en manière de 
râteau. Les poils qui garnissent le dessous de leurs tarses 
forment une brosse épaisse et assez large, débordante , 
et cachant ordinairement les crochets. Les organes sexuels 
masculins consistent en une seule pièce écailleuse et 
terminée en une pointe entière , ou sans échancrure rii di­
vision ; tantôt elle a presque la forme d'un cure-oreille 
(M. de le Blond, Latr. ); tantôt , et c'est le plus souvent , 
elle ressemble à une larme batavique, ou globuleuse infé-

(i) J'ai aperçu, clans les atypes, des vesliges de deux autres manie-
Ions, ceux qui, dans les aranc'ïdcs delà division suivante, sont plaee's 
entre les quatre extérieurs et très visibles ; mais comme ici ils sont tri i 
peu apparents , je n'ai pas cru devoir en tenir compte. 
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rieuremcnt, elle se rétrécit ensui te , pour se terminer en 
pointe et former une espèce de crochet arqué. 

Cette division se compose des espèces les plus grandes 
de la famille, et dont quelques-unes, dans l'état de repos , 
occupent un espace circulaire de six à sept pouces de dia­
mètre , et saisissent quelquefois des colibris et des oi­
seaux-mouches. Elles établissent leur domicile dans les 
gerçures des arbres, sous leur écorce , dans les interstices 
des pierres ou des rochers, ou sur les surfaces des feuilles 
de divers végétaux. La cellule de la Mygale aviculaire a la 
forme d'un t u b e , rétréci en pointe à son extrémité posté­
rieure. Elle se compose d'une toile blanclic, d'un tissu 
serré, très fin , demi transparent et semblable en apparence 
à de la mousseline. M. Goudot m'en a donné une q u i , 
développée , avait environ deux décimètres de l o n g , sur 
près de six centimètres de large, mesurée dans son plus 
grand diamètre transversal. Le cocon de la même espèce 
avait la forme et la grandeur d'une grosse noix. Son enve­
loppe , composée d'une soie, de la même nature que celle 
de son habitation , était formée de trois couches. Il paraît 
que les petits y éelosent et y subissent leur première mue. 
Ce naturaliste m'a dit en avoir retiré d'un seul une cen­
taine. ( Voyez mon Mémoire sur les habitudes de l'araignée 
aviculaire, dans le recueil de ceux du muséum d'bist. nat., 
toni vm , pag. 456. ) 

Cette mygale {Aranea aviculària , L i n . ; Kléem. , in-
sect. XI et Xîl, mâle. ) est longue d'environ un pouee et 
demi , noirâtre , très velue, avec l'extrémité des palpes, 
des pieds et les poils inférieurs "de la bouche rougeâtres. 
L'organe génital des mâles est creux à sa base, et finit en 
pointe alongce et très aiguë. 

L'Amérique méridionale et les An tilles fournissent d'au­
tres espèces, qui y sont connues des colons français, sous 
le nom d'araignées-crabes. Leurs morsures passent pou rêtre 
très dangereuses. Lesgrandes Indes enontaussi une espèce 
très grande (M.fasciata; Seba, Mus., ï , LXIX, I ; Walck. , 
Hist. desaran. , IV, i, fem. ). On reçoit aussi du cap de 
Bonne-Espérance une espèce presque aussi grande que 
l'avieulaire. Une autre de la même division , la M. valen-
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cienne ( Valentina ) , a été trouvée dans les lieux arides et 
déserts de Moxenta , en Espagne , par M. Dufour, qui l'a 
décrite et figurée dans le cinquième volume des Annales 
des sciences physiques, publiées à Bruxelles. M. Walcke-
naeren a fait connaîtreuneautredecettepéninsule(M.ca£-
peiana) qui a deux éminenccs au-dessus des organes respi­
ratoires. Ces deux espèces forment un petit groupe parti­
culier, ayant pour caractère, crochets des tarses saillants 
ou à découvert ( i ) . 
Dans les mygales suivantes (2), l'extrémité supérieure du 

premier articledesantenne-pinces présenteune séried'épines 
articulées et mobiles à leur base, d'après les observations 
de M. Dufour, et formant une sorte de râteau. 

Les tarses sont moins velus en dessous que dans la di­
vision précédente , et leurs crochets sont toujours dé­
couverts. Les mâles d 'une espèce , les seuls que j 'aie v u s , 
ont leurs organes copulateurs moins simples que ceux des 
espèces précédentes. La pièce écailleuse et principale ren­
ferme dans une cavité inférieure un corps particulier , se­
mi-globuleux, etse terminant en une po in te , bifide (3). 

Ces espèces se creusent, dans les lieux secs et montueux , 
situés au mid i , des contrées méridionales de l 'Europe et de 
quelques autres pays, des galeries souterraines , en forme de 
boyau , ayant souvent deux pieds de profondeur, et telle­
ment fléchies , selon M. Dufour, qu'on en perd souvent la 
trace. Elles construisent à leur entrée, avec de la terre et de 
la soie, un opercule mobile , fixé par une charnière, et qui , 
à raison de sa forme, parfaitement adaptée à l 'ouverture, 
de son inclinaison, de son poids naturel et de la situation 
supérieure de la charnière, ferme de lui-même et d'une 
manière très jus te , l'entrée de l 'habitation, et forme ainsi 

(1) Voyez, pour ces espèces et les suivantes, ainsi que pour les autres 
genres de cette famille, les articles correspondants de la seconde édition 
du nouveau Dictionnaire d'histoire naturelle, que nous avons traite's avec 
étendue. 

(2) Le G. CTEÎVIZE , Cteniza, Latr. , Fam. natur. du règne animal. 
(3) M. Dufour me contredit à cet égard. J'ai de nouveau ve'rifie' le fait, 

et je me suis convaincu que je ne m'élais pas trompé. Peut-être que les 
individus qu'il a examinés n'offraient point ce caractère. 
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une t rape, que l'on a de la peine à distinguer du leriain 
environnant. Sa face intérieure est revêtue d'une couche 
soyeuse, à laquelle l'animal s'accroche, pour attirer à lui 
cette porte et empêcher qu'on ne l'ouvre. Si elle est un peu 
béante, on est sûr qu'il est dans sa retraite. Mis à découvert 
par une scission, pratiquée dans le condui t , en avant de 
son issue, il reste stupéfait et se laisse prendre sans résis 
tance. Un tube soyeux, ou le nid proprement dit, revêt l'in­
térieur de la galerie. Le savant précité est d'avis que les 
mâles n'en creusent point. Outre qu'il ne les a jamais rencon­
trés que sous des pierres, ils lui paraissent moins favorisés 
sous le rapport des organes propres à ces travaux. ( Voyez 
son beau Mémoire, ayant pour t i tre,Observations sur quel­
ques arachnides quadripulmonaires. ) Sans prononcer à cet 
égard , nous présumons avec lui que notre Mygale cardeuse 
( Mygale carminans, iNouv. dict. d'hist. na t . , 2e édit., article 
MYGALE. ) n'est que le mâle de l'espèce suivante; cependant 
M. Walckenaer en doute. 

La Mygale maçonne ( M. cœmenlaria, Latr. ; Araignée 
maçonne , Sauvag., Ilist. de l'Acad. des scienc. , 1758, 
pag. 26 ; Araignée mineuse , Dorthès , Transact. l in. , Soc. 
II, 17, 8; Walck. , Hist. des aran., fasc , III, xjFaun. franc., 
arach., II, 4 ;Dufour , Annal, des se. phys . , V, LXXIII, 5.) 
femelle est longue d'environ hui t l ignes, d'un roussâtre 
tirant sur Je brun et plus ou moins foncé, avec les bords 
du corselet plus pâles. Les chélicères sont noirâtres, et ont 
chacune en dessus, près de l'articulation du crochet, cinq 
pointes, dont l ' interne plus courte. L'abdomen est gris 
de souris , avec des mouchetures plus foncées. Le premier 
irticle de tous les tarses est garni de petites épines ; les 
crochets du dernier ont un ergot à leur base, et une 
double rangée de dents aiguës. Les filières sont peu 
saillantes. Suivant M. Dufour ( Annal, des se. phys. , V, 
L X X I I I , 4 - ) > le mâle présumé, dont j 'ai fait une espèce, 
sous le nom de M. cardeuse, diffère de l 'individu précé-
dentpar ses pattes plus longues, par les crochets des tp.rses 
dont les dents sont une fois plus nombreuses, mais dé­
pourvues d'ergots , et par ses filières plus courtes. Mais 
un caractère plus apparent est la forte épine terminant 
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en dessous Jes deux jambes antérieures. Cette mvgale se 
trouve dans les départements méridionaux de la Fiance , 
situés sur les bords de la Méditerranée , en Espagne , etc. 

La.M.pionnière(M.Jbdiens, Walck., Faun. franc., arach., 
II , i , a ; M. Sauvagesii, Dufour., Ann. des se. phys. , V , 
LXXTII, 3 ; Aranea Sauvagesii, Ross.) femelle, est un peu 
plus grande que celle de l'espèce précédente, d'un brun 
roussâtre clair et sans taches. Les filières extérieures sont 
longues. Les quatre tarses antérieurs sont seuls garnis de 
petites épines; tous ont un ergot au bout , et leurs cro­
chets n'offient qu 'une dent , située à leur base. Les chéli-
cères sont plus fortes et plus inclinées que celles de la M. 
maçonne; les pointes du râteau sont un peu plus nom­
breuses ; la première articulation offre, en-dessous , deux 
rangées de dents. Le mâle est inconnu. Cette espèce se 
trouve en Toscane et en Corse. Le Muséum d'histoire na­
turel le possède un petit bloc de terre , où l'on voit quatre 
de ses n ids , disposés en un quadrilatère régulier. 

M. Lefèvre, si zélé pour les progrès de l'entomologie, et 
qui a fait tant de sacrifices pour cette science, a rapporté 
cle la Sicile une nouvelle espèce de mvgale, dont le corps 
est entièrement d'un brun noirâtre. Le mâle n'offre point 
à l'extrémité des jambes antérieures cette forte épine qui 
paraît généralement propre aux individus du même sexe 
des autres mvgalcs. 

On trouve àla Jamaïque une autre espèce (31. nidulans), 
représentée, ainsi que son nid , par Brown , dans son 
Histoire naturelle de la Jamaïque, p l .xLiv , 3. 
Là, les palpes sont insérées sur une dilatation inférieure 

du côté externe des mâchoires, et n'ont que cinq articles. La 
languette, d'abord très petite ( atype ) , s'alonge et s'avance 
ensuite entre les mâchoires, et ce caractère devient général. 
Le dernier article des palpes des deux sexes est alongé et 
aminci en pointe vers le bout. Les mâles n'ont point de 
l'on ergota l'extrémité dé leurs deux jambes antérieures. 

Les ATÏPES. ( \TYPUS. Latr. — Oletcra. Walck.) 

Ont nue très petite languette , presque recouverte par 

file:///typus
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la portion interne de la base des mâchoires, et les yeux très 
rapprochés et groupés sur un tubercule. 

UAlype de Sulzer {Atypus Sulzeri, Latr., Gêner, crust. 
etinsect., I, v ,a , mâle;Dufour, Ann.des scienc. physiq. ,V, 
LXXIII , 6 ; Aranea picea , Sulz; Olélère atype , Walck . , 
Faim, franc., arachn. , II , 3.) a le corps entièrement noi­
râtre et long d'environ huit lignes. Le thorax est presque 
carré, déprimé postérieurement, renflé, élargi et large­
ment tronqué par devant , ce qui lui donne une forme 
très différente de celle qu'offre cette partie du corps dans 
les mygales. Les chélicères sont très fortes, et leur griffe a 
en-dessous, près de la base, une petite eminence en forme 
de dent. Le dernier article des palpes du mâle est pointu 
au bout. L'organe génital donne inférieurenient naissance 
à une petite pièce demi transparente, en forme d'écaillé, 
élargie et inégalement bidentée au bout , avec une petite 
soie ou cirrhe, à l 'une de ses extrémités. Cette espèce se 
creuse , dans les terrains eu pente et couverts de gazon , 
un boyau cylindrique, long de sept à huit pouces , d'a­
bord cylindrique, incliné ensuite, où elle se file un tuyau 
de soie blanche, de la même forme et des mêmes dimen­
sions. Le cocoii est fixe avec de la soie et par les deux 
bouts , au fond de ce tuyau. On la trouve aux enviions 
de Par is , de Bordeaux, et M. de Basoches a observé près 
de Séez une variété qui est constamment d'un brun clair. 

M. Milbert, correspondant du.Muséum d'histoire natu­
relle, a découvert auxenvirons de Philadelphie une autre 
espèce {Atypusrufîpes) toute noire, avec les pattes fauves. 

Les EKIODONS. ( ERIODON. Latr. — Missulçna. Walck: } 

différent des atypes par leur languette alongée, é t roi te , 
s'avançant entre les mâchoires, et par leurs yeux disséminés 
sur le.devant du thorax. 

La seule espèce connue ( Eriodon occatorius , Lat r . ; 
Missulena occatoria, Walck. ,Tabl. des araii., pi. II, u, i ' j . ) 
est longue d'un pouce , noirâtre, et propre à la Nouvelle-
Hollande, d 'oùeileaétéappoitceparPéron etM. Lcsueur(i). 

(:)Dansun premier Mémoire de M. Dalmaii surlesiuscclcs renfermes 
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Notre seconde et dernière division générale des aranéïdes 
quadripulmonaires ou mygales, nous présente des caractè­
res communs aux ériodons , comme d'avoir la languette pro­
longée entre les mâchoirses , les palpes composés de cinq 
articles ; mais les griffes des chélicères sont repliées sur leur 
face in terne, leurs filières sont au nombre de six, leur pre­
mière paire de pattes , et non la quat r ième, est la plus lon­
gue de toutes ; la troisième est toujours, d 'ai l leurs, la 
plus courte. Quelques-unes de ces arachnides n'ont que six 
yeux. Le nombre des sacs pulmonaires ne permet point d'é­
loigner les sous-genres de cette division des précédents, et 
comme ils nous conduisent aux drasses , aux clolhos , aux 
ségestries, sous - genres n'offrant que deux sacs pulmonai­
res , l'ordre naturel ne nous permet point de passer des my­
gales aux lycoses et autres aranéïdes chasseuses ou vagabon­
des. Les mygales sont de véritables araignées tapissières, et 
c'est eu effet dans cette division qu'on avait anciennement 
placé l'araignée aviculaire de Linnaeus. 

Cette seconde division comprend les deux sous-genres 
suivants. 

Les DYSDÈRES. (DYSDERA. Latr. ) 

Qui n'ont que six yeuxet disposés en fer en cheval , avec 
l 'ouvertuie en devant; dont les chélicères sont très fortes 
et avancées,"et dont les mâchoires sont droites, et dilatées 
à l'insertion des palpes ( i) . 

Les FILISTATES. ( FILISTATA. Latr. ) 

Qui ont huit yeux , groupés sur une petite, élévation à 

dans le succin, ce célèbre naturaliste mentionne (pag- a5) une araignée 
qui lui paraît devoir former un nouveau genre {chalinura). Les yeux sont 
portés sur un tubercule antérieur très élevé', et quatre d'entre eux, dont 
les deux antérieurs sont très grands et rapprochés, occupent le centre. 
Les filières extérieures sont fort alongées. Il semblerait, d'après ces ca­
ractères , que cette'aranéide avoisinerait les mygales ou quelques autre 
Relire analogue. 

(i) Dysdera eiythrina, Latr.; Walck., Tab. des arau., V, '49» 5° s 
.Dufour, Aun. des scienc. phys., V, LXXIII, 7 -, Aranca rufipes, Fab. ; — 
Dysdera paruula, Dui'our, ibid. 
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l'extrémité antérieure du thorax; les chélicères petites, et 
les mâchoires arquées au côté extérieur et environnant la 
languette en manière de cintre (1). 

Nous passons m a i n t e n a n t aux aranéïdes n ' a y a n t q u ' u n e 
paire de sacs pulmonai res et de st igmates. Toutes nous 
offrent des palpes à cinq a r t i c les , insérés sur le côté exté­
r ieur des mâchoires , près de l eu r base , et le p lus souvent 
dans u n s i n u s ; une languet te avancée en t re e l les , soit 
presque car rée , soit t r i angula i re ou semi-circulaire, et six 
mamelons ou f i l i è r e sà l ' anus .Le de rn ie r art icle des palpes 
des mâles est p lus ou moins ovoïde , et renferme le p lus 
souvent , dans une excavat ion, u n organe copula teur 
compliqué et très v a r i é ; r a r emen t (ségestrie) est-il à n u . 

A. l 'exception d ' u n pe t i t n o m b r e d 'espèces , r e n t r a n t 
dans le genre myga l e , elles composent celui 

D ' A R A I G K É E . ( A R A N E A ) de Linnaeus , ou à'Jraneus de 

quelques a u t e u r s . 

Une première division comprendra les ARAIGNÉES SÉDEN­

TAIRES. Elles font des toiles, ou jettent au moins des fils , 
pour surprendre leur proie, et se tiennent habituellement 
dans ces pièges ou tout auprès , ainsi que près de leurs 
œufs. Leur yeux sont rapprochés sur la largeur du front , 
tantôt au nombre de hu i t , dont quatre ou deux au milieu , 
et deux ou trois de chaque côté, ' tantôt au nombre de six 

Les unes, q u i , dans-leur marche, se portent toujours eu 
avant , et que nous nommerons , -pour cela, RECTIGRADES, 
ourdissent des toiles et sont toujours stationnaires; leurs 
pieds sont élevés dans le repos; tantôt les deux premiers 
et les deux derniers, tantôt ceux des deux paires antérieu­
res, ou les quatrièmes et les troisièmes, sont les plus longs. 
Les yeux ne forment point pa r l eu r disposition générale un 
segment de cercle ou un croissant. 

( i ) Filistata bicolor, Latr.; Walek., Fauu. franc., arachn., VI, i -3 . 
On trouve à la Guadeloupe une espèce de moyenne taille, dont le mâle 
a les pattes longues et grêles, les palpes courbes , avec les organes sexuels 
'îtues a 1 extrémité du dernier article, et termines par un crochet grêle 
et arqué en manière de faucille. 
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On peut les diviser en trois sections : la première, celle 
des TUBITÈLES OU TAPISSIÈRES , a les filières cylindriques , 

rapprochées en un faisceau dirigé en arr ière ; les pieds ro­
bustes, et dont les deux premiers ou. les deux derniers et 
viceversa, plus longs dans les unes , et dont les huit presque 
égaux dans les autres. 

Nous commencerons par deux sous-genres qui , sous le 
rapport des mâchoires , formant un cintre autour de la lan­
guette, se rapprochent des filistates et s'éloignent des sui­
vants. Les yeux sont toujours au nombre de hu i t , disposés 
quatre par quatre sur deux lignes transverses. Le p remie r , 
celui 

De CLOTHO. ( CLOTHO Walck. — Uroclea. Dufour. ) 

Est des plus singuliers. Ses chélicères sont fort petites, peu 
susceptibles de s'écarter, ce qui rapproche ce sous-genre 
du dernier , et sans dentelures ; les crochets sont très 
pet i ts ; par la forme courte du corps et ses longues pat­
tes, il a l'aspect des araignées-crabes on. thomises. Les 
longueurs relatives de ces organes diffèrent peu ; la qua­
trième paire et la précédente ensuite sont seulement un 
peu plus longues que les quatre premières; les tarses seuls 
sont garnis de piquants. Les veux sont plus éloignés du 
bord antérieur du thorax que dans le sous-genre su ivant , 
rapprochés et disposés de la même manière que dans le 
genre mygale de M. Walckenaer; trois de chaque côté for­
ment un triangle, renversé, ou dont—l'impair est infé­
rieur; les deux autres forment une (ligne transverse, dans 
l'espace compris entre les deux triangles. Les mâchoires et 
la languette sont proportionnellement plus petites que 
celles du même sous-genre ; les mâchoires ont au côté ex­
térieur une courte saillie ou faible dilatation , servant d'in­
sertion aux palpes , et se terminent en pointe ; la lan­
guette est triangulaire et non presque ovale , comme celle 
des arases. Les deux filières supérieurs, ou les plus la­
térales, sont longues; mais ce q u i , d'après M. Dufour , 
caractérise particulièrement ses uroctées ou nos clothos, 
c'est qu'à la place des deux filières intermédiaires, l'on voit 
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deux valves pecti ni formes, s'ouvrant et se fermant à la vo­
lonté de l'animal (1). 

On ne connaît encore qu 'une seule espèce ( uroclea 5— 
maculata.) Dufour , Anna!, des scienc. phys . , V, LXXVI , 
1 ; Clotho Durandii, Latr.) . Son corps est long de cinq li­
gnes, d'un brun marron , avec l'abdomen noir , ayant en 
dessus cinq pelites taches rondes, jaunâtres, dont quatre 
disposées transversalement par paires, et dont la dernière 
ou l'impaire postérieure; les pattes sont velues. On voit par 
les planches du grand ouvrage sur l 'Egypte, que M. Savi-
gny l'avait trouvée dans ce pays, et qu'il se proposait d'eu 
former une nouvcllecoupe générique.M. lecomte Dejean 
l'a rapportée de la Dalmatie, et M. le chevalier de Sclirei-
bers , directeur du cabinet impérial de Vienne, m'en a en­
voyé des individus recueillis dans les mêmes lieux. M. Du­
four l'a aussi trouvée dans les montagnes de Narbonne , 
dans les Pyrénées, et dansles rochers de la Catalogne. On 
lui doit, outre la connaissance des caractères extérieurs de 
cette aranéide, des observations curieuses sur ses habitu­
des. « Elle établit, nous dit-i l , à la surface inférieure des 
grosses pierres ou dans les fentes desrochers unecoqueeti 
forme décalotte ou de patelle, d'un bonpouce de diamètre. 
Son contourprésenle sept à huit échancrures, dont les an­
gles seuls sont fixés sur la pierre, au moyen de faisceaux de 
fils, tandis que les bords sont libres. Cette singulière tente 
est d 'une admirable texture. L'extérieur ressemble à un 
taffetas des plus fins, formé, suivant l'âge de l 'ouvrière, 
d'un plusou moins grand nombrede doublures. Ainsi lors 
quel 'uroctée, encore jeune, commence à établir sa reirai te, 
elle ne fabrique que deux toiles entre lesquelles elle se 
tient à l'abri. Par la suite, et je crois, à chaque m u e , elie 

(1) J'ai vu, dans un individu bien conservé, six filières, dont les «eus 
supérieures beaucoup plus longues, terminées par un article alongé en 
jûrme de lame < lliptique , et quatre autres petites, les inférieures surtout , 
disposées en carré. L'anus, placé sous un petit avancement, en l'orme 
de chaperon et membraneux, offrait, de chaque côté, un pinceau de poils 
rélr'actiles. Ces pinceaux sont les pièces que M. Dufour nomme valves 
pectiniformes, et distinctes des deux'filières intermédiaires, qui sont ca­
chées par les deux inférieures. ' 
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ajoute un certain nombre de doublures. Enfin, lorsque 
l 'époquemarquéepourlareproduction arrive, elle tisse un 
appartement tout exprès, plus duveté, plus moelleux, où 
doivent être renfermés et les sacsdes œufs et les petits ré­
cemment éclos. Quoique la calotte extérieure ou le pavil­
lon soit, à dessein sans doute, plus ou moins sali par des 
corps étrangers qui servent àen masquer laprésence, l'ap­
partement de l'industrieuse fabricante est toujours d'une 
propretérecherchée.Les poches ousachets qui renferment 
les œufs, sont au nombre, de quatre, de cinq ou même de 
six , pour chaque habitation , qui n'est cependant qu 'une 
seulehabitation; ces poches ont une forme lenticulaire, et 
ont plus de quatrelignes de diamètre. Elles sont d'un taf­
fetas blanc comme la neige et fournies intérieurement d'un 
édredon des plus fins. Ce n 'estque vers la fin de décembre 
ou au mois dejanvier que la ponte des œufs a lieu. Il fallait 
prémunir la progéniture contre la rigueur de la saison et 
les incursions ennemies. Tout a été prévu : le réceptacle 
de ce précieuxdépôt est séparé de la toile, immédiatement 
appliquéesur la pierre par un duvet moelleux, et de la ca­
lotte extérieure par lesdi vers étages dont j 'ai parlé. Parmi 
les échaucrures qui bordent le pavillon , les unes sont 
tout-à-fait closes pa r l a continuité de l'étoffe, les autres 
ont leurs bords simplement superposés , de manière que 
l'uror.téc soulevant ceux-ci , peut à son gré sortir de sa 
tente et y rentrer. Lorsqu'elle quit te son domicile pour 
aller à !a chasse, elle a peu à redouter sa violat ion, car 
elle seule a le secret des échancrures impénétrables , et la 
clef de celles où l'on peut s'introduire. Lorsque les petits 
sont en état de se passer dessoins maternels , ils prennent 
leur essor et vont établir ailleurs leurs logements parti­
culiers , tandis que la mère vient mourir dans son pavil­
lon. Ainsi ce dernier est en même temps le berceau et 
le tombeau de l 'uroctée. » 

Les DRASSES. (DRASSTJS. Walck. ) 

Diffèrent des clothos par plusieurs caractères. Leurs chéli-
cères sont robustes, saillantes et dentelées en dessous; leur-
mâchoires sont tronquées obliquement à leur extrémité, et la 
languette forme un ovale tronqué inférieurement ou un 
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triangle curviligne alongé; les yeux sont plus rapproches 
du bord antérieur du thorax, et la ligne forme'e par les quatre 
postérieurs est plus longue que l'antérieure ou la déborde 
sur les côtés. Les proportions- des filières extérieures diffè­
rent peu , et l'on ne voit point entre elles ces deux valves 
pectiniformes qui sont propres aux clothos. Enfin , les 
quatrièmes pieds et ensuite les 'deux premiers sont très 
manifestement plus longs que les autres. Les jambes et le 
premier article des tarses sont armés de piquants. 

Ces aranéïdes se tiennent sous les pierres , dans les fentes 
des murs , l 'intérieur des feuilles, et s'y fabriquent des cel­
lules d'une soie très blanche. Les cocons de quelques-unes 
sont orbiculaires, aplatis et composés de deux valves appli­
quées l'une sur l 'autre. M. Walckenaer distribue les drasses 
en trois familles, d'après la direction et le rapprochement 
des lignes formées par les yeux, et le plus ou moins de dila­
tation du milieu des mâchoires. 

L'espèce qu'il nomme vert {viridissimus, Hist. des aran., 
fasc. iv , g. ) , et qui compose seule sa troisième division , 
construit sur la surface des feuilles une toile fine, blanche et 
transparente, souslaquelleelle s'établit. L'un des côlés des 
feuilles du poirierm'a quelquefois offert une toile sembla­
ble, mais anguleuse sur ses bords, en forme de tente , ainsi 
que celle que font les clothos, et sous laquelle était le 
cocon. Elle est , je présume, l'ouvrage de cette espèce de 
drasse, et nous montre l'analogie de ce sous-genre avec le 
précédent. M. Léon Dufour nous a donné dans les Annales 
des sciences physiques (Drassus segestriformis, VI, xcv, i.) 
une description très complète d 'une espèce de drasse qu'il 
a trouvée sous les pierres, dans les hautes montagnes des 
Pyrénées, et jamais au-dessous de la zone alpine. C'est une 
des plus grandes de ce sons-genre , et qui me paraît avoir 
de grands rapports avec celle, que j 'ai nommée melanogas-
ter, et que je crois être le drasse lucij'uge de M. Walcke­
naer (Schœff., lcon. , CI, 7. ). 

L'une des plus jolies espèces, et que l'on trouve assez 
communément aux environs de Pa r i s , courant à ter re , 
est le drasse reluisant (D. rehteens.). Elle est petite , pres­
que cyl indrique, avec le thorax fauve, recouvert d'un 
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duvet soyeux et pourpré ; l'abdomen mélangé de bien , 
de rouge et de vert , avec des reflets métalliques et 
deux lignes transverses d'un jaune d'or, dont l'antérieure 
arquée. On y voit aussi quelquefois quatre points do­
rés (i) . 
Dans les autres araignées tubitèles, les mâchoires ne for­

ment point une espère de cintre renfermant la languette; 
leur côté extérieur est dilaté inférieurement , au-dessous de 
l'origine des palpes. 

Quelques-unes n'ont que six yeux, dont quatre antérieurs, 
formant une ligne transverse, et les deux autres postérieurs, 
situés, un de chaque côté, derrière les deux latéraux de la 
ligne précédente. Te! est le caractère essentiel 

Des SEGESTRIES. (SEGESTKIA, Latr. ) 

Leur languette est presque carrée et alongée. La première 
paire de pattes et ensuite la seconde sont les plus longues; 
la troisième est la plus courte, t'es aranéides se filent, dans 
les fentes des vieux m u r s , des tubes soyeux, cylindriques, 
alongés, où elles se t iennent, avant leurs premières paires de 
pattes dirigées en avant; des fils divergents bordent exté 
rieurement l'entrée de l'habitation et forment une petite 
toile propre à arrêter les insectes. L'organe génital de la sé-
gesCrie perfide (aranea Jlorentinn, ï loss . , Fauu. etrusc. , 
XIX, 3.), espèce assez grande, noire , àchélicères vertes, et qui 
n'est pas rare en France, est en forme de larme ou ovoïdo-
conique, très aigu au b o u t , entièrement saillant et 
rouge (2). 

Les autres tubitèles ont hui t yeux. On peut , à raison de 
la différence du milieu d'habitation 7 les partager en terres­
tres et en aquatiques. Quoique Ai. Walckenaer ait fait de 
celles-ci sa dernière famille des araneïdes, celle des noyades, 
elles ont tant de rapport avec les autres tubitèles que , 
nonobstant cette disparité d'habitudes, il faut les placer avec 
elles. Dans celles qui sont terrestres, la languette est presque 

(1) Ployez, quant aux autres espèces, ïa Faune parisienne de M. Walc­
kenaer, et son tableau des arane'ïdes. 

(•1) Ajoutez la ségestiie sc'noculée, Wnlil;., ÏTis!. des aran. , V, vu; 
aranea senoctditn, Lin. , Reft. 
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carrée ou très peu rétrécie , très obtuse ou tronquée au som­
met ; Jes mâchoires sont droites ou presque droites et plus 
ou moins dilatées vers leur extrémité; les deux yeux de 
chaque extrémité latérale du groupe oculaire sont générale­
ment assez écartés l'un de l 'autre, ou du moins ne sont point 
géminés et portés sur une petite éminence particulière , 
comme ceux des tubitèles aquatiques. 

Les CLUBIONES. (CLTJBIONA. Latr. ) 

Ne se distinguent guère du sous-genre suivant qu'en ce 
que les longueurs des filières extérieures sont peu diffé­
rentes, e t q u e la ligue formée par les quatre yeux antérieurs 
est droite ou presque droite. Elies font des tubes soyeux 
leur servant d'habitation et qu'elles placent soit sous des 
pierres, dans des fentes des murs , soit entre les feuilles. Les 
cocons sont globuleux (i}. 

Les ARAIGNÉES propres. ( ARANEA. ) 

Que nous avions d'abord désignées sous le nom générique 
de tégénaire {legenaria) , conservé par M. Walckenaer , et 
auxquelles nous réunissons ses agélhnes (agelcna) et ses 
nysses {nyssus), ont leurs deux filières supérieures notable­
ment plus ionguesque les autres, et leurs quatre yeux anté­
rieurs disposés en une ligne arquée en arrière ou formant 
une courbe. 

Elles construisent dans l'intérieur de nos habitations, 
aux angles des murs , sur les plantes , ies haies et souvent 
sur les bords des chemins, soit dans la terre, soit sous des 
pierres, une toile grande, à peuples horizontale, et à la 
partie supérieure de laquelle est un tube où elles se tiennent 
sans faire de mouvement (a). 

( i ) Aranea holosericea, Lia.; De G. , Fab. , Walck. , TTi-.l. des aran., 

ÏY , in , fem. ; — A r a n e a atrox. De G. ; List. , Aran. , tit. x x i , 21 ; 

Albin , Aran. , x , 4§ et x v n , 82 . Voyez aussi le tableau des aran. et la 

Faune parisienne de M. Walckenaer. 

(2) Aranea Jomestica, »Lm., De G. , F a b . ; Clerck. , Aran. suec. , 

jil. 11, lab. î x ; — Tegcnet.ïa civ'dia, W a l c k . , Tlist. des ara 11., V , v ; 

— Aranea labyrinûiica , L in . , F a b . : Clerck , Aran. saec . , pi. n , 

lab. v in . Fuyez le tableau des aran. de M. Walckenaer. 

T O M E I V . l O 
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Viennent maintenant les noyades de M. Walckenaer, on 
nos tubitèles aquatiques , et qui composent Je genre 

D'ARGYRONÈTE. (ARGYRONETA. Latr.) 

Les mâchoires sont inclinées sur la languette, dont la 
forme est triangulaire. Les deux yeux de chaque extrémité 
latérale du groupe oculaire sont très rapprochés l 'un de 
l'autre eî placés sur une éminence spéciale 5 les quatre autres 
forment un quadrilatère. 

\JArgyronète aquatique {Aranea aquatica, Lin., Geoff., 
De G.), esld 'un brun noirâtre, avec l'abdomen plus foncé, 
Soyeux, et ayant sur le dos quatre points enfoncés. 

Elle vit dans nos eaux dormantes, y nage, l'abdomen 
renfermé dans unebul le d'air, e t s 'y forme, pour retraite, 
une coque ovale , remplie d'air , tapissée de soie, de la­
quelle partent des fils, dirigés en tout sens et attachés 
aux plantes des enviions. Elle y guette sa proie , y place 
son cocon, qu'elle garde assiduement, et s'y renferme 
pour passer l'hiver. 
Le seconde section des araignées sédentaires et rectigra­

des , celle des SNÉQUITÈLES, OU les ARAIGNÉES FILANDTERES , a 

les filières extérieures presque coniques, faisant peu de sail­
l ie , convergentes, disposées en rosette, et les pieds très 
grêles. Leurs mâchoires sont inclinées sur la lèvre et se rétré­
cissent, ou du moins nes'élargissent pas sensiblement,à leur 
extrémité supérieure. 

La plupart ont la première paire de pieds, et ensuite la 
quatrième plus longues. Leur abdomen est plus volumi­
neux, plus mou, et plus coloré que dans les tribus précé­
dentes. Elles font des toiles à réseau irrégulier , composées 
de fils qui se croisent en tout sens et sur plusieurs plans. 
Elles garottent leur pro ie , veillent avec soin à la conserva­
tion de leurs œufs, et ne les abandonnent point qu'ils ne 
soient éclos. Elles vivent peu de temps. 

Les unes ont la première paire de pieds et ensuite la qua­
trième plus longues. Telles'sont 

a 

Les SCYTODES. (SCYTODES. Latr.) 

Oui n'ont que six veux, et disposés par paires. Selon 



FAMILLE DES FILEUSES. 2 ^ 5 

M. Dufour, les crochets des tarses sont insérés sur un arti­
cle supplémentaire. 

On en connaît deux espèces, dont l ' u n e , la thoraci-
que ( i ) , habite l'intérieur denos appartements, et dont 
l'autre, la blonde ( Annal, des scicnc. phys., V, LXXVI, 5.), 
a été t rouvée , par ce naturaliste, sous des débris calcaires, 
dans les montagnes du royaume de Valence. Elle se fabri­
que un tube, assez informe, d'une toile mince , d'un blanc 
lai teux, à peu près comme la dysdère erythrine. 

Les THÉRIDIONS. (TIIERIDION. Walck. ) 

Dont les yeux sont au nombre de hu i t , et disposés ainsi : 
quatre au milieu en carré , dont les deux antérieurs pla­
cés sur une petite éminence, et deux de chaque côté , situés 
aussi sur une élévation commune. Le corselet est en forme 
de cœur renversé ou presque triangulaire. Ce sous-genre est 
très nombreux (•!). 

Le Théridion malmignatte ( Aranea i'3-guttata , Fab. ; 
Ross., Faun. e t r u s c , H , ix , 10.) Yeux latéraux écartés en 
tre eux ; corps noir, avec treize petites taches rondes, d'un 
rouge de sang, sur l 'abdomen.—Toscane, île de Corse. 

On croit que sa morsure est très venimeuse, et même 
mortelle (3). 

L'A. mactans de Fabricius , autre espèce de théridion, 
mais de l 'Amérique méridionale , v inspire les mêmes 
craintes. Il semble que ces préventions ont leur source 
dans ïa couleur noire, coupée par des taches sanguines, de 
ces animaux. 

(i] Scytodes thoracica, Latr. , Gêner, crust. et insect. , I , v , 4 ; 
Walck., Hist. des aran., I , x et I I , suppl. 

(2) Voyez le Tableau et l'Histoire des arane'ïdes de M. Wakkenaer, 
les Annales des sciences naturelles et celles des sciences physiques. Il 
faut rapporter à ce genre les araignées bipunctata, redimita de Linnœus, 
Varanea albo-niaculala de De Ge'er , etc. 

(3) Cette espèce est le type du genre latrodecte de M. Waickenaer , 
qu'il dislingue de celui de théridion d'après les différences des longueurs 
respectives des pieds; mais il m'a paru qu'il y avait erreur à cet égard. 

Son théridion bienfaisant (benigautiij, Hist. des aran., fasc. V , vin , 
dont il a étudié avec beaucoup de soin les habitudes , s'établit entre les 
grappes de raisin, et les garantit de l'attaque de plusieurs insectes. 

.6* 
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Les EPISINES. (EPISIKUS. Walck.) 

Ont aussi hui t yeux, mais rapprochés sur une élévation 
commune, et le corselet étroit, presque cylindrique (i). 

Les autres INE'QUITÈLES ont la première paire de pieds et 1; 
seconde ensuite, plus longues. Tels sont 

Les PHOLCUS. (PHOLCUS. Walck . ) 

Dont les yeux, au nombre de hu i t , sont placés sur un 
tubercule , et divisés en trois groupes : un de chaque côté , 
formé de trois veux , disposés en triangle, et le troisième au 
milieu , un peu antérieur, composé de deux autres yeux, et 
sur une ligne transverse. 

Le Pholcus phalangiste ( Araignée domestique , a lon­
gues pattes, GeoF. ), Ph. Phalangioides., Walck., Hist. des 
aran . , fasc. 5 , t a b . x. Corps long, étroi t , d'un jaunâtre 
très pâle ou livide, pubesceut ; abdomen presque cylin­
dr ique, très m o u , et marqué en dessus de taches noirâ­
t res ; pattes très longues , très fines, avec un anneau Llan-
chûtre à l'extrémité des cuisses et des jambes. 

Commun dans les maisons , où. il file aux angles des 
murs une toile composée de fils lâches et peu adhérents 
entre eux. La femelle agglutine ses œufs en un corps rond , 
n u , qu'elle porte entre ses mandibules. 

M. Dufour en a trouvé une seconde espèce, le Pholque 
h queue (Annal , des scienc. physiq., Y, LXXVI, a . ) , dans 
'es fentes des rochers, à Moxente, royaume de Valence. 
Son abdomen se termine en une saillie conique et for­
mant ainsi une sorte de queue , comme celui de l'épcïie 
conique. De même que les précédentes, elle balance son 
corps et ses pattes. Les palpes dumâle ont l'organe génital 
très compliqué. 
La troisième section des ARAIGNÉES SÉDENTAIRES RECTIGHA-

DES , celle des OREITÈLES , ou les ARAIGNÉES TENDEUSES de plu­

sieurs, a les filières extérieures presque coniques, peu sail­
lantes , convergentes et disposées en rosette, et les pieds 

(i) Efjisinus truncatus, Lalr., Gêner, trust, et insect. , lom. IV, 
pag. 371. Italie, environs de Paris. 
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grêles comme la précédente, mais en diffère par les mâ­
choires, qui sont droites et sensiblement plus larges à leur 
extrémité. 

La première paire de pieds , et la seconde ensui te , sont 
toujours les plus longues. Les yeux, sont au, nombre de huit , 
eldisposés ainsi : quatre au milieu, formant un quadrilatère, 
et deux de cliaque côté. 

Elle se rapprochent des Jnéquitèles par la grandeur , la 
mollesse, la variété des couleurs de l 'abdomen, et par la 
courte durée de leur vie; mais elles font des toiles en réseau 
régulier, composé de cercles concentriques croises par des 
rayons droi ts , se rendant du cen t re , où elles se tiennent 
presque toujours, et dans une situation renversée, à la cir­
conférence. Quelques-unes se cachent dans une cavité ou 
dans une loge qu'elles se sont construite près des bords de 
la toile, qui est tantôt horizontale, tantôt perpendiculaire. 
Leurs œufs sont agglutinés, très nombreux, et renfermés 
dans un cocon volumineux. 

On se sert pour les divisions du micromètre, des fils qui 
soutiennent la toi ie , et qui peuvent s'alonger d'environ un 
cinquième de leur longueur. Cette observation nous a été 
communiquée par M. Arrago. 

Les LINYPHIBS. ( LiMYruiA. Latr. ) 

Bien caractérisées par la disposition de leurs yeux : quatre 
au mi l i eu , formant un trapèze dont le côté postérieur plus 
large , et occupé par deux yeux beaucoup plus gros et plus 
écartés; et les quatre autres groupés par paires , une de cha­
que côté, et dans une direction oblique. Leurs mâchoires ne 
s'élargissent qu'à leur extrémité supérieure. 

Elles construisent sur leo buissons, les genêts, une toile 
horizontale , mince, peu serrée, et tendent au-dessus, sur 
plusieurs points , ou d June manière irrégulière , d'autre fils. 
Cette toile est ainsi un mélange de celles des inéquitèles et 
des orbitèles. L'animal se tient à la partie inférieure, et dans 
une situation renversée (i). 

(1) Linyphia Iriangularis, W a l c k . , Irisl. des a ran . , V , ix , fem. ; 

Aran&a resuvina sil\>estris, De G-eer ; Avança montana , Tin. ; Clfircî; , 

aran. , Saec. , jil. m , (a!>. *i : — Araiwa icsiipimi do'neslica, De G, 



2^(5 ARACHNIDES PULMONAIRES. 

Les ULOBORES. ( ULOBORUS. Latr. ) 

Ontles quatre yeux postérieurs placés, à intervalles égaux, 
sur une ligne droite , et les deux latéraux de la première li­
gne plus rapprochés du bord antérieur du corselet que les 
deux compris entre eux , de sorte que cette ligue est arquée 
en arrière. Leurs mâchoires, ainsi que celles des ëpeïres, 
commencent à s'élargir un peu au-dessus de leur base, et se 
terminent en forme de palette ou de spatule. Les tarses des 
trois dernières paires de pattes se terminent par un seul on­
glet. Le premier article des deux postérieurs a une rangée de 
petits crins 

Ces fileuses , ainsi que les espèces du sous-genre suivant, 
ont le corps alonge et presque cylindi iqu e. Placées au centre 
de leur toile , elles portent en avant et en ligne droite les 
quatre pieds antérieurs , et dirigent les deux derniers dans 
un sens opposé; ceux de la troisième paire sont étendus la 
téralement. 

Ces arachnides font des toiles semblables à celles des au­
tres orbitèles, mais plus lâches et horizontales. Elles em­
maillotent, eu moins de trois minutes , le corps d'un petit 
coléoptère qui s'est pris dans leur filet. Leur cocon est 
étroit , a longé, anguleux sur ses bords , et suspendu verti­
calement, par un de ses bouts , à un réseau. L'autre extré­
mité est comme fourchue, ou terminée par deux angles pro­
longés , dont l'un plus court et ob tus ; chaque côté a deux 
angles aigus. 

Je suis redevable de ces observations intéressantes à mon 
ami M. Léon Dufour. 

L'Ulobore de Walekenaer(Ul. TValckenaerius, Latr.) ( i ), 
long de près de cinq lignes, d'un jaunâtre roussâtre, cou­
vert d'un duvet soyeux, formant sur le dessus de l'abdo­
men deux séries de petits faisceaux; des anneaux plus 
pâles aux pieds. — Des bois des environs de Bordeaux ; et 
dans d'autres départements méridionaux. 

(i) Latr., Geuer. trust, et iusect., I , 109; voyez aussi l'article Ulo­
bore de la seconde e'dit. du Nouv. Dict. d'hist. natur. 
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Les TÉTRAGNATHES. (TETBAGNATHA. Latl. )-

Dont les yeux sont situés, quatre par qua t re , sur deux 
lignes piesque parallèles, et séparés par des intervalles pres­
que égaux ; et qui ont les mâchoires longues, étroites, élar­
gies seulement à leur extrémité supérieure. Leurs chéli-
cères sont aussi fort longues, surtout dans les mâles. 

Leur toile est verticale ( i ) . 

Les EPEÏKES. (EPEIRA. Walck. ) 

Qui ont les deux yeux de chaque côté rapprochés par 
paires et presque contigus, et les quatre autres formant au 
milieu un quadrilatère. Leurs mâchoires se dilatent dès leur 
base , et forment une palette arrondie. 

UeTpcirecucuibiliiieest. laseule connue dont la toi lesoi tho-
rizon taie; celle desautres est verticale ou quelquefois inclinée. 

Les unes s'y placent au centre, le corps renversé ou la 
tète en bas; les autres se font auprès une demeure, soit 
cintrée de toutes parts , tantôt en forme de tube soyeux, 
tantôt composée de feuilles rapprochées et lices par des fils, 
soit ouverte parle haut et imitant une coupe ou un nid d'oi­
seau. La toile de quelques espèces exotiques est composée 
de fils si forts, qu'elle arrête de petits oiseaux, et embarrasse 
même l 'homme qui s'y trouve engagé. 

Leur cocon est le plus souvent globuleux , mais celui de 
quelques espèces a la figure d'un ovoïde tronqué ou d'un 
cône très court. 

Les naturels de la Nouvelle-Hollande (Voyage à la recher­
che de La Peyrouse , pag. a3g) et ceux de quelques îles de 
la mer du Sud , mangent , au 'défaut d'autre a l iment , une 
espèce d'épeïre, très voisine de Yaranea esuriens de Fabricius. 

M.Walckenaer mentionne, dans son Tableau desaraoéïdes, 
soixante-quatre espèces d'epeïres , et généralement remar­
quables par la variété de leurs couleurs, de leurs formes et 

(i) TetragnatJia extensa, Walck , Hist. des aran., V , vi; araneu et-
tensa , Lin. , F.ib. , De G. ; — Aranea virescens ? Fnb. : — Araneu maxil-
losa? ejusd. forez le Tableau des Arane'ïdes de M.'Walckenaer. 
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de leurs habitudes. Il les a distribuées en diverses petites fa­
milles très naturelles , et dont nous avons cherché, à l'article 
Epeïre de la seconde édition du Nouveau Dictionnaire d'his­
toire naturelle, à simplifier l'étude. Quelques considérations 
importantes, telles que celles des organes sexuels , ont été 
négligées ou n'ont pas été assez suivies ; c'est ainsi , par 
exemple, que l'épeïre diadème femelle et d'autres offrent à 
la partie qui caractérise leur sexe , un appendice fort singu­
lier, qui nous rappelle le tablier des femmes des Hottcntots. 
Ces espèces doivent former une division particulière. On 
pourrait probablement en établir d'autres, non moins natu­
relles, en poursuivant cet examen. 

Nous nous bornerons à citer quelques espèces principales, 
en commençant par les indigènes. 

\J Epeïre diadème (Aranea diadema , Lin. , Fab.) Rocs., 
Insect. , IV, xxxv—XL. Grande, roussâtre, veloutée. Ab­
domen très volumineux dans les femelles , surtout lors­
qu'elles sont sur le point de faire leur p o n t e ; d'un brun 
foncé ou d'un roux jaunâtre , avec un tubercule gros et 
arrondi , de chaque côté du dos , près de sa base, et une 
triple croix formée de petites taches ou de points blancs; 
palpes et pieds tachetés de noir. 

Très commune en Europe , en automne. Los œufs éclo-
sent au printemps de l'année suivante. 

UEpeïre scalaire ( Aranca scalaris. Fab. ; Panz. Faun. , 
IV, xxiv.) a le corselet roussâtre, le dessus de l'abdomen 
ordinairement blanc, avec une tache noire , en forme de 
triangle renversé, oblonguc et dentée. Elle fait sa toile sur 
le bord des étangs , des ruisseaux, etc. 

L'Epeïre a cicatrices [Aranea cicatricosa , De G. ; A. 
impressa, Fab. ) ,' dont l'abdomen est aplat i , d'un brun 
prisâtre ou d'un jaunâtre obscur, avec une bande noire, 

• festonnée et bordée de gris , le long du milieu du dos , et 
huit à dix gros points enfoncés, situes sur deux lignes. 

Elle file sa toile contre les murailles ou d'autres corps, 
et se tient cachée dans un nid de soie blanche, qu'elle se 
forme sous quelque partie saillante ou dans quelque cavité, 
à proximité de sa toile. 

Elle ne travaille-cl ne prend de nourriture que dans la 
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nu i t , ou lorsque la lumière du jour est faible. Elle se re­
tire sous les vieilles écorces des arbres ou des pieux. 

L'Epeïrcsoyeuse (Sericca ,Walck.,ISist.desaran.,lII, n.) 
est couverte en dessus d'un duvet soyeux argenté ; son ab­
domen est aplati, sans taches et festonné sur ses bords. On 
la trouve dans le midi de l'Europe et au Sénégal. 

UEpeïre brune ( Fusca, Walck. , Hist. des aran. , I I , i , 
fem. ) est très commune dans les caves de la ville d'Angers. 
Son cocon est blanc, presque globuleux, fixé par un pé­
dicule, et composé de fils très fins et doux au toucher , 
:omme de la laine. 

Celui derE/jeïre/âsczVe(Frt$c/a/a,Walck.,Hist.desaran., 
III, i,f'cm. ) est long d'environ un pouce, ressemble à un 
petit ballon, de couleur grise, avec des raies longitudinales 
noires , et dont une des extrémités est tronquée et fermée 
par un opercule plat et soyeux. L'intérieur offre un duvet 
très fin , qui enveloppe les œufs. Cette espèce s'établit sur 
les bords des ruisseaux, et v file une toile verticale, peu 
régulière, au centre de laquelle elle se tient. Elle est très 
commune au midi de la France. Son corselet est couvert 
d'un duvet soyeux et argenté ; son abdomen est d'un beau 
jaune, entrecoupé, par intervalles, de lignes transverses, 
noires ou d'un brun noirâtre, arquées et un peu ondées. 

M. Léon Dufour nous a donné , dans les Annales des 
Sciences physiques ( tom. VI, pi. XCY, 5 ) , une descrip­
tion détaillée de cette espèce, de ses habi tudes, et nous a, 
le premier, fait connaître son mâle. 11 eu a représenté 
l'organe sexuel. La verge est en forme de crin tortillé. 

UEpeïre cucurbitine. (Aranea cucurbitina , Y.\u.;A, 
seiioculata, Fabr. ) Walck . , Hist. des aran., III, m. Petite ; 
abdomen ovoïde , d'un jaune citron , avec des points 
noirs; unetaclie rousse à l 'anus. Elle file, entre les tiges et 
les feuilles des plantes, une toile horizontale peu étendue. 

UEpeïre conique {Avança conica , De G., Pall.) W a l k c , 
Hist. nat. des aran. , III, m. Remarquable par son abdo­
men bossu en devant et terminé en forme de cône , avec 
l'anus placé au centre d'une élévation. 

Elle suspend à un fil l'insecte qu'elle a sucé. 
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On peut placer à la suite de cette espèce celle que 
M. Dufour nomme Epeïre de l'opuntia (Annal, des scienc. 
phys . , V, LXIX , 3 ) , parce qu'elle se tient constamment 
au milieu des feuilles de l'agave et de l 'opuntia, et y éta­
blit ses filets au moyen d'un réseau à fils lâches et irrégu­
lièrement entrelacés. Elle est noire , avec des poils blancs 
et couchés, formant des apparences d'écaillés. Sou abdo­
men a de chaque côté deux tubercules pyramidaux, et se 
termine postérieurement par deux au t res , mais obtus et 
séparés par une large écliaucrure. La face postérieure de 
chacun de ces tubercules pyramidaux offre une tache d'un 
beau blanc de neige nacré; ces taches se lient entre elles et 
avec une ou deux autres qui leur sont postérieures, par 
des ligues blanches en zig-zag. Ces tubercules n'existent 
point dans les individus qui viennent de naître. Les 
cocons sont ovales , blanchâtres et formés de deux tuni­
ques, dont l 'intérieure est une espèce de bourre envelop­
pant les œufs. On trouve souvent sept , huit et même dix 
de ces cocons à la file l'un de l 'autre. Cette espèce habite 
la Catalogne et le royaume de Valence. 

Parmi les espèces exotiques, il y en a de très remar­
quables. Les unes ont l'abdomen revêtu d'une peau très 
ferme, avec des pointes ou des épines cornées (i) . D'autres 
ont des faisceaux de poils aux pieds {'i). 
Nous passerons maintenant à des araignées sédentaires, 

ainsi que les précédentes, mais qui peuvent marcher de côté, 
à reculons et eu avant , en un mot en tous sens. C'est la 
section des ARAIGNÉES LATÉRIGBADES. Les quatre pieds anté-

(i) Les araignées militaris , spinosa , cancriformis, hexacantha , tetra 
oantha , geminata , fornicala de Fabricius. M. Vanthier, l'un de nos 
meilleurs peintres d'histoire naturelle , a de'crit et figuré , dans les An­
nales des sciences naturelles(tom. I , pag. 261), une espèce de cette divi­
sion lcun'icauda),tTCS remarquable par son abdomen élargi postérieurement 
et terminé par deux longues épines arquées : elle est de Java. Ces espèces 
épineuses pourraient former un sous-genre propre. 

(2) Les araignées pilipes, clavipes, etc., de Fabricius. M. Lesch forme 
avec son A. maculala le genre nephisa. Voyez le Tableau et l'Histoire 
des arauéides de M. Walekenaer. 
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rieurs sont toujours plus longs que les autres; tantôt la se­
conde paire surpasse la première, tantôt l 'une et l'autre sont 
presque égales; l'animal les étend, dans toute leur longueur, 
sur le plan de position. 

Les chélicères sont ordinairement petites, et leur cro­
chet est replié transversalement, comme dans les quatre 
tribus précédentes. Leurs yeux sont toujours au nombre de 
h u i t , souvent très inégaux, et forment , par leur réunion, 
un segment de cercle ou un croissant; les deux latéraux 
postérieurs sont plus reculés en arrière , ou plus rapprochés 
des bords latéraux du corselet que les autres. Les mâchoires 
sont, dans le grand nombre , inclinées sur la lèvre. Le corps 
est d'ordinaire aplati , à ferme de crabe, avec l'abdomen 
grand, arrondi et triangulaire. 

Ces arachnides se tiennent tranquil les, les pieds étendus , 
sur les végétaux. Elles ne font point de toi le , et jettent sim­
plement quelques fils solitaires, afin d'arrêter leur proie. 
Leur cocon est orbiculaire et aplati. Elles se cachent entre 
des feuilles, dont elles rapprochent les bords , et le gardent 
assidûment jusqu'à la naissance des petits. 

Les MICROMMATES. ( MICROMMATA. Latr. — Sparassus. 

Walck. ) 

Qui ont les mâchoires droites, parallèles et arrondies au 
bord, et les yeux disposés quatre par quatre, sur deux lignes 
transverses, dont la postérieure plus longue , arquée en ar­
rière. Les seconds pieds et les premiers ensuite sont les plus 
longs de tous. La languette est demi circulaire ( i ) . 

On trouve communément dans les bois des environs de 
Paris : 

La Microntmate smaragdine ( Aranea smaragdula, Fab.; 
A. viridissima, De G. ) Clerck., Aran. Suec., pi. G, 
tab. i v , qui est de grandeur moyenne , d'un vert de gra-
m e n , avec les côtés bordés d'un jaune clair, et l'abdomen 

(i) M. Walckenaer [>lace ce genre dans la série de ceux qui sont com­
posés d'espèces à la fois vagabondes et sédentaires , tels que les attes, ou 
nos saltiques , les thomises, les philodromes, les drasses, les clubiones , 
et qui n'ont que deux crochets aux taises. 
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d'un jaune verdâtre, coupé sur le milieu du dos par une 
ligne verte. 

Elle lie trois à quatre feuilles en un paquet triangu­
laire, en tapisse l 'intérieur d'une soie épaisse, et place au 
milieu son cocon , qui est rond , blanc , et laisse apercevoir 
Ses œufs. Ces œufs ne sont point agglutinés. 

Le Micrommate argelas (Dufour, Ann. des Scienc. phys., 
VI, pag. 3o6 , XCV, i ; Wa lck . , Hist..des a ran . , IV, n ) , 
dont la dénomination rappelle aux naturalistes l 'un de 
nos savants les plus zélés, que j 'ai signalé à leur estime 
comme mon sauveur dans la tourmente révolutionnaire, 
estl 'une de nos plus grandes espèces, et dont M. Dufour a 
complété la description que j 'en avais donnée, et observé 
les habitudes. Son corps est long deseptà huit l ignes, d'un 
blond cendré, garni de duvet , et plus ou moins mou­
cheté de noir. Le dessus de l 'abdomen offre, depuis son 
milieu jusqu'au b o u t , une bande formée d'une suite de 
petiles taches , en forme de hache , de cette dernière cou­
leur. On voit sous le ventre une bande longitudinale, pa­
reillement noire, mais grise dans son milieu. Les pieds 
sont anticlés de noir. Cette espèce avait été découverte, 
aux environs de Bordeaux, par le naturaliste auquel je 
l'ai dédiée. M. Dufour l'a depuis trouvée dans les mon­
tagnes les plus arides du royaume de Valence. Elle court 
avec vélocité, les pattes étendues latéralement; ses pc-
lottes onguiculaires lui donnent la facilité de s'accrocher 
sur les surfaces les plus lisses et dans toute position. Elle 
établit à la face inférieure des fragments de rochers, une 
coque qui a beaucoup d'analogie, par sa contexture, 
avec celle du clotho de Durand. Elle s'y retire pour se-
mettre à l'abri des mauvais temps, échapper à ses enne­
mis et faire sa ponte. C'est une tente ovale, de près de 
deux pouces de diamètre, appliquée sur les pierres, à 
peu près comme les patelles marines. Elle se compose 
d'une enveloppe extérieure, d'un taffetas jaunâtre , fin 
comme de la pelure d'ognon , mais résistant, et d'un 
fourreau intérieur plus souple, plus moelleux et ouvert 
aux deux bouts. C'est par des ouvertures, munies de sou 
papes , que l'animal sort. Le cocon est globuleux, placé 
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au-dessous de sa demeure , de manière qu'il peut le cou­
ver , et renferme environ une soixantaine d'ceufs. 

Le même naturaliste a décrit et figuré une autre espèce, 
le M. à tarses spongieux ( Ann. des scienc. p h y s . , V , 
LXIX,6-. ), qu'il a trouve'e sur un arbre, dans un jardin de 
Barcelone. Mais je présume, d'apiès ses habi tudes, et 
quelques caractères descriptifs , que cette aranéïde appar­
tient au genre philodrome de M. Walckenaer ( i ) . 

Les SENELOPES. ( SENELOPS. Duf. ) 

Font le passage du sous-genre précédent au suivant. Los 
mâchoires sont droites ou très peu inclinées, sans sinus la­
téral , et vont en po in te , étant tronquées obliquement au 
côté interne. La languette est-demi circulaire, comme cel'e 
des micrommates. Mais les yeux ont une autre disposition.On 
en voit six en devant , formant une ligne transverse ; les 
deux autres s'ont postérieurs et s i tués , un de chaque côté, 
derrière chaque extrême de la ligne précédente. Les pattes 
sont longues ; les seconds et ensuite ceux des deux paires 
suivantes surpassent les deux premiers en longueur. 

L'espèce servant de type, !c Senelops oma!osome(Du{our, 
Ann. des scienc. phys. , V , LXIX, 4 0 ? a cté trouvée par 
M. Dufour dans le royaume de Valence, mais elle y est 
fort rare. Son corps est long d'environ quatre l ignes, très 
aplati , d'un roussâtre gr is , avec des mouchetures cen­
drées, et des anneaux noirs aux pattes. L'abdomen semble 
présenter postérieurement des vestiges d 'anneaux, for­
mant latéralement des apparences de dents. Elle habite les 
rochers, et fuit avec la rapidité d'un trait. On la trouve 
aussi eu Syrie (Collection de M. Labillardière ) et en 
Egypte. Le Sénégal, le cap de Bonne-Espérance et l'île de 
France en fournissent d'autres espèces. 

(i ) Voyez, pour d'autres espèces, le tableau des arane'ïdes de M. Walc­
kenaer, et scmlfist. des aranéides, fasc. IV, Sparassus roseus, X, mâle; — 
ibid., iâsc. I I , vin, mille. Je crois qu'il faut rapporter à ce sous-genre 
Varanea venatoria de Linnocus (Sloan, Iïist. nat. de la Jarn., ccxxv 
!, i ; Nhamdiu, i ? Pison) ; et une autre espèce 'des Grandes-Indes, très 
analogue à la précédente , que l'on voit figurée sur des dessins et des 
tapisseries venant de la Chine. 
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Les PDILODROMES. (PHILODKOMTJS. Walck . ) ( i ) . 

Diffèrent des deux sous-genres précédents par leurs mâ« 
choires inclinées sur la languette; cette partie est en outre 
plus haute que large. Les yeux, presque égaux entre e u x , 
forment toujours un croissant ou un demi-cercle. Les laté­
raux ne sont jamais portés sur des tubercules ou sur des 
éminences. Les chélicères sont alongées et cylindriques. Les 
quatre ou les deux derniers pieds ne diffèrent pas notable­
ment en longueur des précédents. 

Suivant M. Walckenaer, ces aranéîdes courent avec rapi­
d i té , les pattes étendues .latéralement, épient leur p ro ie , 
tendent des filets solitaires pour la retenir , se cachent dans 
des fentes ou dans des feuilles, qu'elles raprochent pour faire 
leur ponte. 

Les unes ont le corps aplat i , large, l'abdomen cour t , 
élargi postérieurement et les quatre pattes intermédiaires 
plus alongées. Telle est le Philodrome tigré { thomise ti­
grée, Latr. ; Araneus margaritarius, Clerck. , VI, ni j 
Schœff., lcon. , LXXI, 8 J Frisch. 7 I n s . , 10 , centur., H, 
xiv ; Aranea levipes, Lin. ? ). Cette espèce est longue de 
trois lignes. Ses deux yeux intermédiaires antérieurs et 
les quatres latéraux sont situés sur un espace un peu plus 
élevé, et les latéraux, selon le même naturaliste, sont un 
peu plus gros ou du moins plus apparents. Le thorax est 
très large, aplat i , d'un fauve rougeâtre, brun latérale­
ment etpostérieurement,et blanc par devant. L'ahdqmen, 
qui semble former un pentagone, est t igré , à raison des 
poils roux, bruns et blancs dont il est revêtu. 11 est bordé de 
brun sur les côtés, et a , au milieu du dos, quatre ou six 
points enfoncés. Le ventre est blanchâtre. Les pattes sont 
longues , fines , rougeàtres, avec des taches brunes. 

Cette espèce est très commune sur les arbres, les cloi­
sons de bois, les murai l les , etc. , et s'y tient les pattes 
étendues et comme collées. Dès qu'on la touche, elle s'en­
fuit avec une extrême rapidi té , ou se laisse tomber eu 
dévidant un fil qui la soutient. Son cocon est d'un beau 

fi) Ce sous-genre formait, dans la première édition de cet ouvrage, 
notre première division des Thomhcs. 
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blanc et renferme environ cent œufs qui sont jaunes et 
libres. Elle le place dans les fentes des arbres ou des po­
teaux exposés au nord, et le garde assidûment. 
Les antres phi )odromes ,qui , dans la méthode de M. Walc-

kenaer, forment plusieurs petits groupes, ont le corps et 
quelquefois les cliélicères proportionnellement plus longs. 
L'abdomen est tantôt pyriforme ou ovoïde, tantôt cylindri­
que. La seconde paire de pattes, et ensuite la première ou la 
quatrième sont les plus longues, 

Nous citerons le Philodrorne rhombijere ( Faun. franc. , 
arauéide, v i , 8, mâle) . Son corps est long de trois lignes 
et demie, roussâtre; les seconds pieds et les deux derniers 
ensuite sont les plus longs; le thorax est brun sur les 
côtés; l'abdomen est ovoïde et offre en-dessus une tache 
noire ou brune, en losange, et bordée de blanc. 

Le Philodrorne oblong(Walck., ibid.r tab. ead., fig. 9 ) , 
appartient à la même division, sous le rapport des propor­
tions relatives des pattes et de la disposition des y e u x ; 
mais l'abdomen est plus long, presque cylindrique ou en 
cône alongé, avec trois raies longitudinales et des points 
bruns , sur un fond jaunâtre , qui est aussi la couleur du 
thorax. Cette partie offre, dans son mi l ieu , deux raies 
brunes , formant un V alongé. 

Ces deux espèces se trouvent aux environs de Paris. 
Voyez , quant aux autres, la Faune française, d'où nous 
avons extrait les descriptions précédentes. 

Les THOMISES. (THOMISUS. Walck . ) 

Diffèrent desphilodromespar leurs cliélicères, proportion­
nellement plus petites et cunéiformes, et par leurs quatre 
pieds postérieurs, très sensiblement ou même subitement 
plus courts que les précédents. Les yeux latéraux sont sou­
vent situés sur des éminences, tandis que ceux des philo-
dromes sont constamment scssiles. Ici encore les deux laté­
raux postérieurs sont plus rejetés en arrière que les deux 
intermédiaires de la même l igne, tandis que dans les tho­
mises ces quatre yeux sont à peu près de niveau. 

Les espèces de ce sous-genre sont celles qu'on a pi us particu­
lièrement désignées sous le nom A1 Araignée s crabes.Les mâles 
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sont souvent très différents , par les couleurs, des femelles , 
et beaucoup plus petits. 

Les unes, toutes exotiques(t) ont les yeux disposés,quatre 
par quatre , sur deux lignes transverses , presque parallèles, 
?t dont la postérieure plus longue. 

Dans les autres, qui forment le plus grand nombre , l'en­
semble de. ces yeux représente un croissant, dont la con­
vexité est antérieure et en dehors. 

Le Thomise arrondi ( Aranea globosa, Fab. ) Aranea ir-
regularis, Panz. , F a u n . , Insect.Germ. , fasc. ^4 ; tab. xx, 
fem. ; Walck. Faun. , franc., aranéid. , v i , l\. Long de près 
de trois l ignes, noir , ,avec l'abdomen globuleux, rouge 
ou jaunâtre tout autour du dos. 

Le Thomise à crête. {Cris talus; Clerck., Aran. suec.,pl.(i, 
tab. vi . ïai l le du précédent; corps d'un roussâtre gris, quel­
quefois brun, parsemé de poi ls , avec de petites épines aux ' 
pieds; yeux latéraux plus gros , et portés sur un tuber­
cule; une raie transverse , jaunâtre , sur le devant du cor­
selet; deux autres fourrant un Y, de l à même couleur , 
sur son dos; abdomen arrondi , avec une bande jaunâtre , 
ayant de chaque côté trois divisions , en forme de den ts , 
sur le milieu de son dos. Cette espèce est commune , et 
se trouve souvent à terre. 

Le Thomise citron {Aranea citrea.,T)e G.; Schœff., Ico.i. 
Insect., tab. xix, i 3 . D'un jaunâtre citron , avec l'abdo­
men grand , plus large en arrière, et ayant souvent, sur 
le dos , deux raies ou deux taches rouges, ou couleur de 
souci.Sur les fleurs (a). 
Un sous-genre, établi par M. Walckenaer , sous le nom 

de SJTOuÈNE {Storena), mais qui n'est encore connu qu'im­
parfaitement, paraît devoir terminer cette section et con­
duire aux onyopes, qui tiennent autant des araignées-crabes 

(i) Thomisus Lamarck , Latr. , espèce voisine de Varanea nobilis de 
Fab. ; — T. cance/idus, Walck., ejusd. ; — T. leucosia {aranea régla? 
Fab. ) \ — T. pîagusius ; — T. pinnotlieres. 

{'2) Voyez le tableau des arane'kles fie M. 'Walckenaeï, la Faune fran­
çaise , les Annales des sciences physiques, pour des espèces d'Espagne 
décrites par M. Dufour; et l'article l'ftomise dnNouv. Dicl. d'iiist. mil., 
2 ' édition. 
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que des araignées-loups. Les storènes ont les mâchoires 
inclinées sur la languette,qui cstpresque aussi longue quJelle, 
et en forme de triangle alongé; les cbélicères coniques; les 
deux pieds antérieurs et ensuite les seconds les plus longs 
de tous ; les deux suivants surpassent les derniers. Les yeux 
sont disposés sur trois lignes transveres , 2 , 4 > 3 j ' e s deux 
postérieurs forment avec les deux intermédiaires de la se­
conde ligne, un petit carré, et les deux antérieurs sont écartés 
( Voyez le Tabl. des aran. de M. Wa lc t . , IX, 85, 86. ). 

D'autres araignées, dont les y e u x , toujours au nombre 
de h u i t , s'étendent plus dans le sens delà longueur du cor­
selet que dans celui de sa largeur , ou du moins presque 
autant dans l'un que dans l 'autre , et qui forment, par leur 
réunion , soit un triangle curviligne ou un ovale , tronqués, 
soit un quadrilatère , composent une seconde division gé­
nérale , les ARAIGNÉES VAGABONDES, que je nomme ainsi par 
oppôsition à celles de la première di vision ou des SÉDENTAIRES. 

Deux ou quatre de leurs yeux sont souvent beaucoup 
plus gros que les autres; le thorax est grand et les pieds sont 
robustes; ceux de la quatrième pai re , les deux premiers, 
ou ceux de la seconde paire ensui te , surpassent ordinaire­
ment les autres en longueur. 

Ces araignées ne font point de toiles, guettent leur proie, 
la saisissent à la course ou en sautant sur elle. 

Nous les partagerons en deux sections. 
La première, celle des CITIGRADES, se compose des ARAIGNÉES-
LOUPS de plusieurs. Les yeux forment, par leur disposition, 
soit un triangle curviligne ou un ovale, soit un quadrila­
t è re , mais dont le côté antérieur est beaucoup plus étroit 
que le thorax, mesuré dans sa plus grande largeur. Cette 
partie du corps est ovoïde, rétrécie en devant, et en carène, 
dans le milieu de sa longueur. Les pieds ne sont générale­
ment propres qu'à la course. Les mâchoires sont toujours 
droites et arrondies au bout. 

La plupart des femelles se tiennent sur leur cocon, ou 
l'emportent même avec elles, appliqué contre la poitrine 
et à la base du ventre, ou suspendu à l 'anus. Elles ne l'aban­
donnent que dans une extrême nécessité, et retournent le 
chercher lorsqu'elles n'ont plus rien à craindre. Elles veil. 

TOME IV . 17 
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lent aussi, pendant quelque temps, à la conservation de 
leurs petits. 

Les OXYOPES. ( OXYOPES. Latr. — Sphasus. Walck. ) 

Qui ont les yeux rangés deux par deux , sur quatre lignes 
transverses, et dont les deux extrêmes plus courtes ; ils 
dessinent une sorte d'ovale, tronqué aux deux bouts. La 
languette est alonge'e, plus étroite à sa base, dilatée et ar­
rondie vers le bout. La première paire de pattes est la plus 
longue; la quatrième et la seconde sont presque égales; la 
troisième est la plus courte ( i ) . 

Les CTÈNES. (CTENUS. Walck. ) 

Ont les yeux disposés sur trois lignes transverses, s'alon-
geant de plus en plus ( 2 , 4; 2 ) j e t formant une sorte de 
triangle curviligne, renversé, tronqué en devant ou à sa 
pointe. La languette est carrée et presque isométrique; la 
quatrième paire de pieds et la première après sont les plus 
longues; la troisième est la plus courte. 

Ce genre a été établi sur une espèce d'arachnide assez 
grande, qui se trouve à Cayenne. Depuis, on en a découvert 
quelques aut res , soit de la même colonie, soit du Brésil, 
mais toutes inédites. 

Les DOLOMÈDES. (DOLOMEDES. Latr .) 

Dont les yeux , disposés sur trois ligues transverses, 4> 
2 , 2 , représentent un quadri latère, un peu plus large que 
long , avec les deux derniers ou postérieurs situés sur une 
éminence; et qu i ont la seconde paire de pieds aussi longue 
ou plus longue que la première , ceux de la quatrième sont 
plus longs. La languette est carrée et aussi large que haute, 
ainsi que celle des ctèues. 

[1) Sphasus heterophthalnius , Walck., Hist. des aran., fasc. I I I , 
tab. vn i , fem.; Oxyopes variegatus, Latr. ;—Sphasus ilalicus, "VValck., 
ibid. , fasc. I V , tab. v i n , fem. ; Oxyopes lineutus,Lalr., Gêner, crust. 
et ins. , toin, I , v , 5, fem. Voyez l'article OXYOPE de la partie entomo-
logique del'Encycl. méthodique, le tableau des araneïdes de M. Walc-
kenaer, cl la Faune française. 
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Les uns ont les deux yeux latéraux de la ligne antérieure 
plus gros que les deux mitoyens compris entre eux, et l'ab­
domen en ovale oblong et terminé en pointe. 

Les femelles se construisent, aux sommités des arbres 
chargés de feuilles, ou dans les buissons, un nid soyeux, 
en forme d'entonnoir ou de cloche, y font leur pon te , et 
lorsqu'elles vont à la chasse, ou qu'elles sont forcées d'a­
bandonner leur retraite, elles emportent toujours avec elles 
leur cocon , qui est fixé sur la poitrine. Clerck dit avoir vu 
des individus sauter très promptement sur des mouches qui 
volaient autour d'eux (1). 

Les autres ont les quatre yeux de devant égaux , et l'abdo­
men ovale et arrondi au bout . 

Us habitent le bord des eaux, courent sur leur surface avec 
une vitesse surprenante, y entrent même un peu sans se 
mouiller. Les femelles font , entre les branches des végé­
t aux , une grosse toile irrégulière, dans laquelle elles pla­
cent leur cocon. Elles le gardent jusqu'à ce que les œufs 
soient éclos (2). 

Les LYCOSES. (LÏCOSA. Latr. ) 

Qui ont encore les yeux disposés en un quadrilatère , 
mais aussi long ou plus long que large, et dont les deux pos­
térieurs ne sont point portés sur une éminence. La première 
paire de pieds est sensiblement plus longue que la seconde, 
mais plus courte que la quatrième, qui surpasse, sous ce 
rapport, toutes les autres. Les mâchoires sont tronquées 
obliquement à leur extrémité interne. La languette est carrée, 
mais plus longue que large. 

Les lycoses se tiennent presque toutes à te r re , où elles 

(1) Araneus mirabilis, Clerck., Aran. Suec., pi. v , tab. 10; Arau. 
rufo-fasciata, De G. ; A. obscura, Fab. Voyez la Faune française (Do-
Iomèdes sylvains) et les Annales des sciences physiques (dolomède spini-
mane, Dufour, V, LXXVI, 3). 

(2) Dolomecles marginalus, Walck.; Araneus umlatus, Clerck, V , 
tab. 1 ; DeG., Insect., VI I , xvi , fig. I 3 - I 5 ; Panz, Faun. , LXXI ; 22;— 
Dolomecles fimbrialus , Walck.; De G. , Insect., VI I , xvi, 9-11 ; — 
Araneus fimbriatus, Clerck., V , tab. ix. Ces espèces composent la 
division des dolomcdes riverains de M. Walckenaer. 

*7* 
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courent très vite. Elles s'y logent dans des t rous , qu'elles 
trouvent formes, ou qu'elles ont creusés, en fortifiant les 
parois avec de la soie, et les agrandissent à mesure qu'elles 
croissent. Quelques-unes s'établissent dans les cavités et les 
fentes des m u r s , y font des tuyaux de soie, qu'elles recou­
vrent à l'extérieur de parcelles de terre ou de sable. C'est 
dans ces retraites qu'elles muent et qu'elles passent l 'hiver, 
après en avoir fermé , à ce qu'il paraît , l 'ouverture. C'est là 
aussi que les femelles font leur ponte. Elles emportent, lors­
qu'elles vont en course, leur cocon, qui est fixé par des fils 
à l'anus. Les petits se cramponnent, à leur sortie de l'œuf, 
sur le corps de leur mère, et y demeurent attachés, jusqu'à 
ce qu'ils soient assez forts pour chercher eux-mêmes leur 
nourriture. 

Les lycoses sont très voraces, et défendent courageusement 
la possession de leur domicile. 

Une espèce de ce genre , la Tarentule, ainsi nommée 
de la ville de Tarente, en Italie, aux environs de laquelle 
elle est commune, jouit d'une grande célébrité. Dans l'o­
pinion du peuple , son venin produit des accidents très 
graves, suivis même souvent de la mort , ou le tarentisme, 
et qu'on ne peut dissiper que par le secours de la musi­
que et de la danse. Les personnes éclairées et judicieuses 
pensent qu'il est plus nécessaire de combattre les terreurs 
de l'imagination que les effets de ce venin , et la médecine, 
au surplus ^ offre d'autres moyens curatifs. 
M. Chabrier a publié (Soc. Acad. de Lille, 4 e cahier) des 

observations curieuses sur la lycose tarentule du midi de la 
France. 

Ce genre'est très nombreux en espèces, mais qu'on n'a 
pas encore bien caractérisées. 

La Lycose tarentule ( Aranea tarentula, Lin. , Fab.) 
Albin., Aran., tab. xxxix; Senguerd. de Tarent. Longue 
d'environ un pouce. Dessous de l'abdomen rouge, traversé 
dans son milieu par une bande noire. 

La Tarentule du midi de la France (Lycose narbonnaise, 
Walck. , Faun. franc. , aran. , I, i—'40 e s t l m r e u moins 
grande, avec le dessous de son abdomen très noir , bordé 
de rouge tout autour. 
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0 » trouve aux enviions de Paris une espèce analogue, 
la Lycose ouvrière {Fabrilis, Clerck. , Aran. Suec. , pi . 4, 
tab. n ; "Walck., Faun. franc. , aran. H, 5. ) 

La Lycose a sac {Aranea saccata, Lin. ; Araneus amen 
tatus, Clerck., IV, tab. vin ; Lister, t i t . a 5 , fig. a5) . Pe­
t i t e , noirâtre; carène du corselet d'un roussâtre obscur, 
avec une ligne cendrée; un petit faisceau de poils gris , à 
la base supérieure de l'abdomen ; pieds d'un roux livide, 
entrecoupe de taches noirâtres; cocon aplati et verdâlrc. 
— Très commune aux environs de Paris (1). 
Nous terminerons cette section par le sou<-genre, 

De MYRMÉCIE (MYRMECIA. Latr. ) , 

Qui semble conduire à la suivante, et dont nous avons 
exposé les caractères dans les Annales des Sciences natu­
relles ( tom. III, pag. 1-]). Les yeux forment un trapèze court 
et large; il y en a quatre en devant, sur une ligne transverse; 
deux autres , plus intérieurs que les deux extrêmes précé­
dents , composent une seconde ligne transverse; les deux 
derniers sont en arrière des deux précédents. Les chélic'cres 
sont fortes. Los mâchoires sont arrondies et très velues au 
bout. La languette est presque carrée, un peu plus longue que 
large. Les pieds sont longs , presque filiformes; ceux de la 
quatrième paire et de la première sont les plus loi*gs de tous. 
Le thorax semble être partagé en trois part ies , dont"l'anté­
r ieure , beaucoup plus grande, est carrée, et dont les deux 
autres en forme de nœuds ou de bosses. L'abdomen est beau­
coup plus court que le thorax, et recouvert , depuis sa nais­
sance jusque vers son milieu, d'un épiderme solide. 

La Myrmécie jauve, sur laquelle j 'ai établi ce genre, se 
trouve au Brésil ; mais il paraît qu'il en existe d'autres 
espèces dans la Géorgie américaine. 
La seconde section des ARAIGNÉES VAGABONDES , celle des 

SALTIGRADES, désignées par d'autres sous le nom A'Araignées 

(i) Voyez, pour les autres espèces, le Tableau et l'Histoire des ara-
ne'ïdes de M. Walckenaer, et la partie des arane'ïdes du même, dans la 
Faune française. Consultez encore l'article lycose de la seconde e'diiion 
rlu Nouv. Dict. d'hist. natiir. 
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phalanges, a les yeux disposés en un grand quadrilatère , et 
dont le côté antérieur , ou la ligne formée par les premiers , 
s'étend dans toute la largeur du corselet; cette partie du 
corps est presque cariée ou en demi-ovoïde, plane ou peu 
bombée en dessus, aussi large en devant que dans le reste 
de son étendue , et tombe brusquement sur les côtés. Les 
pieds sont propres à la course et au saut. 

Les cuisses des deux pieds de devant sont ordinairement 
remarquables par leur grandeur. 

L'araignée à chevrons blancs de Geoffroy, espèce de 
saltique, très commune en été , sur les murs ou sur les 
vitres exposés au soleil, marche comme par saccades, s'ar­
rête tout court après avoir fait quelques pas , et se hausse 
sur les pieds antérieurs. Vient-elle à découvrir une mou­
che, un cousin surtout, elle s'en approche tout doucement, 
jusqu'à une distance qu'elle puisse franchir d'un t rai t , et 
s'élance tout d'un coup sur l'animal qu'elle épiait. Elle ne 
craint pas de sauter perpendiculairement au mur , parce 
qu'elle s'y trouve toujours attachée par le moyen d'un fil 
de soie, et qu'elle le dévide à mesure qu'elle avance. Il 
lui sert encore à se suspendre en l 'a ir , à remonter au 
point d'où elle était descendue, ou à se laisser transporter 
par le vent d'un lieu à l 'autre. Ces habitudes conviennent, 
en général, aux espèces de cette division. 

Plusieurs se construisent, entre des feuilles, sous des 
pierres, e tc . , des nids de soie, en forme de sacs ovales et 
ouverts aux deux bouts . Ces arachnides s'y retirent pour 
se reposer, changer de mue, et se garantir des intempéries 
des saisons. Si quelque danger les menace, elles en sortent 
aussitôt et s'enfuient avec agilité. 

Des femelles se font , avec la même matière, une espèce 
de tente , qui devient le berceau de leur postérité , et où 
les petits vivent , pendant quelque temps, en commun 
avec leur mère. 

Quelques espèces , semblables à des fourmis, élèvent 
leurs pieds antérieurs, et les font vibrer très rapidement. 

Les mâles se livrent quelquefois des combats très singu­
liers par leurs manœuvres , mais qui n'ont aucune issue 
funeste. 
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Un sous-genre, établi par M. Rafinesque, celui 

De TESSAROPS (TESSAROJPS. ) , 

Nous paraît se rapprocher beaucoup du suivant , à raison 
de la plupart de ses caractères et de ses habitudes, mais s'en 
éloigner beaucoup, s'il n'y a pas d 'erreur, sous le rapport 
du nombre des yeux, qui ne serait que de quatre. ( Voy. les 
Annales ge'nérales des Sciences physiques, tom. VIH, p- 88. 

Un autre sous-genre, qui ne nous est pareillement connu 
que par sa description, est celui 

De PALPIMANE (PALPIMANTIS. ), 

Publié par M. Dufour, dans les Annales desSciences phy­
siques ( Y , LXIX, 5 ) , et qui lui paraît intermédiaire entre 
les érèses et les saltiques. La disposition des yeux est à peu 
près la môme que dans le premier de ces deux sous-genrcs. 
La languette est pareillement triangulaire et pointue , et les 
mâchoires sont encore dilatées et arrondies au bout ; mais , 
suivant ce naturaliste , elles seraient inclinées et non droites 
comme celles des érèses. L'article terminal des tarses anté­
rieurs serait inséré latéralement et dépourvu de crochets. 

Il n'en décrit qu 'une espèce {Palpimane bossu). Elle ne 
saute po in t , marche avec assez de lenteur , et se trouve 
sous les pierres , dans le royaume de Valence; mais elle y 
est très rare. 

M. Lefèvre a rapporté de Sicile une nouvelle espèce 
d'aranéïde, qui me paraît être de ce genre. 
Dans les deux sous-genres suivants , le nombre des yeux 

est toujours de h u i t , et les mâchoires sont droites. 

Les ERÈSES. (ERLSUS. Walck.) 

Qui ont près du milieu de l'extrémité antérieure du corse­
let, quatre yeux rapprochés en un petit trapèze, et les quatre 
autres sur ses côtés, et formant aussi un autre quadrilatère, 
mais beaucoup plus grand. Leur languette est triangulaire 
et pointue. Leurs tarses sont terminés par trois crochets ( i ) . 

(i) Eresus cinnaberinus, Walck; Aranea quatuor-gultata , Ross., 
Faun. etrusc., tom. I I , i , 8 , g ; Coqueb., Iilust., icon. Insect. , 
decas. I I I , x w u , i a ; — Aranea nigra, Petag., Spécial, iuseet. Ca-
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Les SALTIQUES. ( SALTICUS. Latr. — Attus. Walck.) 

Qui ont quatre yeux , dont les deux intermédiaires plus 
gros , en avant du corselet, sur une ligne transverse, et les 
autres près des bords latéraux, deux de chaque côté; ils for­
ment ainsi un grand carré ouvert postérieurement, ou une 
parabole. La languette est très obtuse ou tronquée au som­
met. Les tarses n'offrent, à leur extrémité , que deux cro­
chets. 

Plusieurs mâles ont de très grandes chclicères. 
Les uns ont le corselet épais et en ta lus , très incliné à sa 

base. 
Le Sallique de Sloane. {Aranea sanguinolenta, Lin.) 

Noir , une ligne blanche formée par un duve t , de chaque 
côté du corselet; abdomen d'un rouge cinabre, avec une 
tache alongée, noire , au milieu du dos. — Midi de la 
France, sur les pierres ( i) . 
Les autres ont le corselet très aplati , et presque insensi­

blement en pente , à sa base. 
Tantôt leur corps est simplement ovale, garni de poils ou 

de duvet épais, avec les pieds courts et robustes. 
Le Saltique chevronné {Aranea scenica , L ia . ; ï'Arai-

gne'e à chevrons , Gcoff. ) Araignée a bandes blanches, 
De G. , Insect., YII, x v n , 8 , 9 . Long d'environ deux lignes 
et demie ; dessus noir , avec les bords du corselet et trois 
lignes en forme de chevrons sur le dessus de l 'abdomen, 
blancs. — Très commune (2). 

lab. M. Dufour a décrit, dans les Annales des sciences physiques, deux 
espèces d'Espagne, l'une , Ve'rèse acanlhophile (VI, xcv , 3 , 4 ) est mon 
irèse rayé du nouy. Dict. d'hist. natur. ; l'autre, Vérèse impérial ( V , 
LXIX, 2) a de grands rapports avec Varanea nigra de Pétagua , cite'e ci-
dessus. Ces deux espèces sont représentées dans la Faune française, 
araii., pi. î v , 3 , 4> 5. Voyez aussi, même planche, fig. 7, Vérèse 
cinabre. 

fi) Cette division comprend les attes suivants de M. "Walckenaer : 
bicolor, chalybeius, niger, cuprcus, muscorum , Varanea grossipes de 
De Géer. 

^2) Ajoutez attus taidigradus, Walcli, Hist. desaraii., V, îv , fem. 
Vo-ez son tableau des aranéides. 
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Tantôt leur corps est étroit , alongé , presque cylindrique 
et ras ; les pieds sont longs et grêles. 

LeSaltiqueJburmi(Formicarius.)j4raneajbrmicaria,ï)e G. 
Insect., tom. VII, xvm, i , 2 ; a t tefourmi, Walck., Faun. 
Franc. , aran , V, i -3 . Roux ; devant du corselet no i r ; des 
bandes noires et deux taches blanches sur l'abdomen ( i ) . 

La seconde famille des ARACHNIDES PULMONAIRES, 

celle 
DES PÉDIPALPES ( P É D I P A L P I . ) , 

Nous offre des palpes très g rands , en forme de 

bras avancés , terminés en pince ou en griffe ; des 

chélicères ou antenne-pinces à deux doig ts , dont 

l 'un mobile ; un abdomen composé de segments 

très distincts, sans filières au b o u t , et les organes 

sexuels situés à la base du ventre . Tout le corps 

est revêtu d'un derme assez sol ide; le thorax est 

d 'une seule pièce _, et présente , près des angles 

an té r i eu r s , trois ou deux yeux lisses, rapprochés 

ou groupés ; et près du milieu de son extrémité 

antér ieure , ou pos té r ieurement , mais dans la ligne 

méd iane , deux autres yeux lisses, parei l lement r a p ­

prochés. Le nombre des sacs pulmonaires est de 

quatre ou de hui t . 

Les u n s ; qui forment le genre 

TARENTULE (TARANTULA. Fabric. ), 

Ont l'abdomen attaché au thorax par un pédicule ou 
par une portion de leur diamètre transversal, sans la-

[') Voyez, pour toutes les autres espèces de ce sous-genre-, la partie 
des araneïdes de la Faune française. SI. Walckenaer, auteuiyde^cette 
partie, mentionne, dans son tableau des araneïdes,une espèce reni'erme'c 
dans du succin, 
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mes eu forme de peigne à sa base inférieure, ni d'ai­
guillon à son extrémité. Leurs stigmates, au nombre de 
quatre, sont situés près de l'origine du ventre, et recou­
verts d'une plaque. Leurs antenne-pinces ( mandibules 
des auteurs ) sont en griffe, ou terminées simplement 
par un crochet mobile. Leur languette est alongée, très 
étroite, en forme de dard et cachée. Ils n'ont que deux 
mâchoires, et formées par le premier article de leurs 
palpes. 

Ils ont tous huit yeux, dont trois , de chaque côté, 
près des angles antérieurs, disposés en triangle; et deux 
près du milieu, au bord antérieur et portés sur un tuber­
cule commun ou sur une petite éminence , un de chaque 
côté. Les palpes sont épineux. Les tarses des deux pieds 
antérieurs diffèrent des autres; ils sont composés de 
beaucoup d'articles, en forme de filou de soie; et sans 
onglet au bout. 

Ces arachnides n'habitent que les pays très chauds de 
l'Asie et de l'Amérique. Leurs habitudes nous sont 
inconnues. On en fait aujourd'hui deux genres. 

Les PHRYNES. ( PHRYNUS. Oliv. ) 

Qui ont des palpes terminés en griffe, le corps très aplati, 
le thorax large, presque en forme de croissant; l'abdomen 
sans queue, et les deux tarses antérieurs très longs , très me­
nus, semblables à des antennes en forme de soie (i). 

Les TMELYPHONES. ( THELYPHONTJS. Latr. ) 

Se distinguent des pli iy nés parleurs palpes plus courts , 
plus gros, terminés en pince ou par deux doigts réunis; par 
leur corps long, avec le thorax ovale , et le bout de l'abdo­
men muni d'une soie articulée, formant une queue; leurs 

(1) Phalangium reniforme , Lin.; Pall. , Spicll. zool., fasc. I X , m , 
5 , 6 ; Herbst. , Monog. phal. , n i ; Indes orientales, îles Se'chelles ; 
Herbst., ibkl, iv , i , Amérique méridionale; — Tarentula reniformls, 
Fab. ; Pall. , Spicil. zool. , 9 , 111, 3 , 4 ; Herbst., ibid , v . 1 ; ejusd., 
iv , 2 , var. ? Antilles. 
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deux tarses antérieurs sont courts , d'une même venue , et à 
articulations peu nombreuses (i). 

Les autres ont l ' abdomen int imement uni au 

thorax par toute sa l a r g e u r , offrant à sa base in­

férieure deux lames mobiles en forme de pe igne , 

et te rminé pa r une queue noueuse , a rmée d 'un ai­

guillon à son extrémité ; leurs stigmates sont au 

nombre de hu i t , découverts et disposés quatre par 

qua t r e , de chaque côté , d e l à longueur du ven t re ; 

leurs antenne-pinces sont terminées par deux doigts, 

dont l ' ex tér ieur mobi le . Ils forment le genre 

Des SCORPIONS. (SCORPIO. Lin. Fab.) 

Qui ont ie corps long et terminé brusquement par 
une queue longue, grêle, composée de six nœuds, dont 
le dernier finit en pointe arquée et très aiguë, ou en 
un dard, sous l'extrémité duquel sont deux petits trous^ 
servant d'issue à une liqueur venimeuse, contenue dans 
un réservoir intérieur. Leur thorax, en forme de carré 
long et ordinairement marqué , dans son milieu, d'un 
sillon longitudinal, a de chaque côté, près de son 
extrémité antérieure, trois ou deux yeux lisses, for­
mant une ligne courbe , et vers le milieu du dos deux 
autres yeux lisses rapprochés. Les palpes sont très 
grands, avec une serre au bout , en forme de main ; 
leur premier article forme une mâchoire concave et 
arrondie. A l'origine de chacun des quatre pieds 

(i) Phalangium caudalum, Linn.; Pall. , Spicil. zool. fasc. I X , m , 
1, 2, de Java. L'Amérique méridionale fournit une aulre espèce, •décrite 
et figurée dans le Journal de Physique et d'Histoire naturelle ( 1777) ; 
les habitants de la Martinique l'appellent le vinaigrier. Une troisième es­
pèce , plus petite que les précédentes , et dont les pattes sont fauves , h a ­
bile la presqu'île en-deçà du Gange. 
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antérieurs, est un appendice triangulaire, et ces pièces 
forment, par leur rapprochement, l'apparence d'une 
lèvre à quatre divisions , mais dont les deux latérales 
peuvent être considérées comme des sortes de mâchoires, 
et dont les deux autres forment la languette. L'abdomen 
est composé de douze anneaux , ceux de la queue 
compris; le premier est divisé en deux parties, dont 
l'antérieure porte les organes sexuels, et l'autre les 
deux peignes. Ces appendices sont composés d'une pièce 
principale , étroite, alongée, articulée, mobile à sa base, 
et garnie, le long de son côté inférieur, d'une suite de 
petites lames, réunies avec elle par une articulation, 
étroites, alongées, creuses intérieurement, parallèles, 
et imitant des dents de peigne; leur nombre est plus 
ou moins considérable, selon les espèces; il varie quel­
quefois d'une certaine quantité, et peut-être avec l'âge, 
dans la même. On n'a pas encore déterminé, par des 
expériences positives, quel est l'usage de ces appendices. 
Les quatre anneaux suivants ont chacun une paire de 
sacs pulmonaires et de stigmates. Immédiatement après 
le sixième, l'abdomen se rétrécit brusquement, et les 
six autres anneaux, sous la forme de nœuds, composent 
la queue. Tous les tarses sont semblables, de trois arti­
cles, avec deux crochets au bout du dernier. Les quatre 
derniers pieds ont une base commune , et le premier 
article de leurs hanches est soudé ; les deux derniers 
sont même adossés, en partie, à l'abdomen. 

Les deux cordons nerveux, partant du cerveau, se 
réunissent par intervalles, et forment sept ganglions, 
dont les derniers appartiennent à la queue. Dans toutes 
les autres arachnides, le nombre des ganglions est de 
trois au plus. 

Les huit stigmates donnent dans autant de bourses 
blanches, renfermant chacune un grand nombre de 
petites lames très déliées, entre lesquelles il est probable 
que l'air se filtre. Un vaisseau musculeux règne le long 
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du dos, et communique avec chaque bourse par deux 
vaisseaux (i) ; d'autres branches en partent pour toutes 
les parties. Le caualintestinal est droit et grêle. Le foie 
se compose de quatre paires de grappes glanduleuses, qui 
versent leur liqueur dans quatre points de l'intestin. 
Le mâle a deux verges sortant près des peignes , et la 
femelle deux vulves. Ces dernières donnent dans une 
matrice composée de plusieurs canaux qui communi­
quent les uns avec les autres, et que l'on trouve au 
temps du par t , remplis de petits vivants: les testicules 
sont aussi formés de quelques vaisseaux anamostosés en­
semble (2). 

Ces arachnides habitent les pays chauds des deux 
hémisphères, vivent à terre, se cachent sous les pierres 
ou d'autres corps , le plus souvent dans les masures ou 
clans les lieux sombres et frais, et même dans l'in­
térieur des maisons. Ils courent vi te , en recourbant 
leur queue en forme d'arc sur le dos. Us la dirigent en 
tout sens, et s'en servent comme d'une arme offensive 
et défensive. Us saississent avec leurs serres les cloportes 
et les différents insectes , tels que des carabes, des cha­
rançons , des orthoptères , etc. , dont ils se nourrissent, 
les piquent avec l'aiguillon de leur queue , en la portant 
en avant, et font ensuite passer leur proie entre leurs 
chélicères et leurs mâchoires. Us sont friands des œufs 
d'aranéïdes et de ceux d'insectes. 

La piqûre du Scorpion d'Europe n'est pas, à ce qu'il 
paraît, ordinairement dangereuse. Celle du scorpion de 
Souvignargues, de Maupertuis, ou de l'espèce que j'ai 
nommée roussâtre (Occitanas), et qui est plus forte que 
la précédente, produit , d'après les expériences que le 

(1) Voyez nos remarques précédentes sur la circulation Jes arach­
nides pulmonaires. 

(2) Consultez, sur l'anatomie des scorpions, Tre'viranus, Marcel de 
Serres et Léon Dufour (Journ. de physique , juin 1817). 
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docteur Maccary a eu le courage de faire sur lu i -même, 
des accidents p lus graves et p lus a l a rman t s ; le venin pa­
ra î t être d ' au t an t plus actif que le scorpion est p lus âgé. 
On emploie , pour en arrê ter les effets, l 'a lkali vo la t i l , 
soit ex t é r i eu remen t , soit à l ' in té r ieur . 

Quelques natural is tes on t avancé que nos espèces indi­
gènes p roduisen t deux générations par an . Celle qui me 
semble la mieux constatée a l ieu au mois d 'août . La 
femel le , dans l ' accouplement , est renversée sur le dos. 
Suivant M. Maccary, elle change de peau avant de met t re 
bas ses pe t i t s . Le mâle en fait a u t a n t à la même époque. 

La femelle fait ses pet i ts à diverses reprises. E l le les 
por te sur son dos pendan t les premiers jour s , ne sort 
pas alors de sa r e t r a i t e , et veille à leur conservation 
l'espace d 'environ u n mo i s , époque à laquel le ils sont 
assez forts pour s 'établir ai l leurs et pourvoi r à leur s u b ­
sistance. Ce n 'est guère qu ' au bou t de deux ans qu ' i l s 
sont en é ta t d 'engendrer . 

Les uns ont hui t yeux , et forment le genre Buthus de 
M. Leach. 

\^eScorpion d' Afrique(Afer., Lin., Fab.). Rces., insect., 
3 , LXV. — Ilerbst., monog . , scorp., i . Long de cinq à six 
pouces, d'un brun noirâtre, avec les serres grandes, en 
cœur, très chagrinées et un peu velues. Bord antérieur 
du corselet fortement échancré. Treize dents à chaque 
peigne.—Des Indes orientales, dedey lan , etc. 

Le Scorpion roussdtre ( Occitanus, Amor. ); Tunetanus, 
Herbst., monog., scorp., 111, 3 ; Buthus occitanus, Leach., 
Zoolog. Miscell. CXLIII. Jaunâtre ou roussâtrej queue 
un peu plus longue que le corps, avec des lignes élevées 
et finement crénelées. Vingt-huit dents et au-delà (52-65 , 
Maccary.) à chaque peigne. — Midi de l 'Europe , Barbarie, 
et très commun en Espagne. 

Les autres n 'ont que six yeux, et composent le genre Scor­
pion, proprement d i t , du même naturaliste. 

Le Scorpion d'Europe{Europœus, Lin., Fab.). Herbst., 
Monog. scorp., 111, i , 2. D'un brun plus ou moins foncé, 
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avec les pieds et le dernier article de la queue d'un brun 
plus clair ou jaunâtre ; serres en forme de cceuv et angu­
leuses; neuf dents à chaque peigne.—Les départements les 
plus méridionaux et orientaux de la France. 

LE SECOND ORDRE DES ARACHNIDES, 

LES TRACHÉENNES. (TRACHEARLE. ) 

Différent du précédent par des organes respira­
toires, consistant en des trachées (i) rajonnées ou 

(1) Les trachées sont des vaisseaux qui reçoivent et distribuent le 
fluide aérien dans tout l'intérieur du rorps, et suppléent ainsi au défaut 
de circulation. Elles sont de deux sortes. Les lubulaires ou élastiques 
sont formées de trois membranes , dont l'intermédiaire, composée d'un 
filet cartilagineux, élastique, roulé en spirale, et dont les deux autres 
celluleuses. Les tracbées ve'siculaires ne sont formées que de deux mem­
branes et de ceLte sorte. Ce sont des espèces de poches pneumatiques, 
susceptibles de se gonfler et de s'abaisser. Les insectes aquatiques et plu­
sieurs autres aériens en sont dépourvus. Elles communiquententreelles par 
des trachées tubulaircs. Dans plusieurs orthoptères, où elles sontbien déve­
loppées, des arcs cartilagineux, formés par des appendices des demi-anneaux 
inférieursde l'abdomen , serventd'attachesauxmuscles quiles retiennent. 
Les trachées sont divisées en deux troncs principaux , s'étendant longitu-
dinalement, un de chaque côté , et recevant l'air au moyen d'ouvertures 
latérales appelées stigmates, etjetant ensuite des branches et des rameaux 
nombreux qui répandent ce fluide. Mais dans plusieurs insectes, il existe 

aussi deux autres troncs plus ou moins longs, situés entre les deux précé­
dents et communiquant avec eux. M. Marcel de Serres les distingue par 
la dénomination de pulmonaires : les deux ordinaires sont pour lui des 
trachées artérielles. Il distingue aussi deux sortes de stigmates : les uns, 
simples , ou les stigmates ordinaires, consistent en deux lèvres membra­
neuses, ayant des libres ou stries trausverses, «'ouvrant au moyen d'une 
simple contraction; les autres stigmates, ceux qu'il nomme Ire'maères , 
sonli'ormésd'uneoude deux pièces, mais leplus souvent de deux, cornées, 
mobiles, s'ouvrant ou se fermant comme des volets. "De Geer (Descript. 
du criquet de passage) les compare à des paupières. Ils sont propres à 
certains orthoptères , et leur position indique que ce sont les stigmates 
du mésothorax. M. Léon Dufbur (Aun. des se. natur., mai rS26)a donné 
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ramifiées, et ne recevant l'air que par deux ou­
vertures ou stigmates; par l'absence d'organe cir­
culatoire (1), et à l'égard du nombre des yeux qui 
n'est que de deux à quatre (2). Faute d'observa­
tions anatomiques assez générales, les limites de 
cet ordre ne sont pas encore rigoureusement tra­
cées. Quelques-unes mêmes de ces arachnides, telles 
que les pjcnogooides, n'offrent aucun stigmate, 
et leur mode de respirer est inconnu. 

Les arachnides trachéennes se partagent très na­
turellement en celles qui sont pourvues d'anlenne-
p i n c e s t e r m i n é e s p a r d e u x d o i g t s , d o n t l ' u n m o ­

de très bonnes figures de ces diverses sortes de stigmates , mais sans em­

ployer les désignations du naturaliste précédent. Il paraîtrait, d'après sa 

description des stigmates abdominaux, que ceux-ci ont les caractères des 

tre'maères, tandis que ceux qu'il de'crit ensuite comme différents , sont 

les stigmates ordinaires. Nous croyons, au surplus, que ces dissemblances 

ne tiennent qu'à de simples modifications des lèvres. Réaumur (Mem., I, 

îv, 16) a figuré un stigmate de cette dernière sorte , mais dont les lèvres 

ont un rebord intérieur, qui doit, selon toute apparence, être corné. 

Supposons qu'elles soient presque entièrement de cette consistance, nous 

aurons alors cette espèce de stigmate (pie M. Serres nomme trémaère. 

Quelques larves aquatiques ont des appareils respiratoires particuliers et 

dont nous parlerons en traitant de ces insectes. 
(1) La présence des trachées exclut toute circulation complète, c'est-

à-dire la distribution du sang aux diverses parties, et son retour des or­
ganes de la respiration au cœur. Ainsi, quoique l'on ait récemment 
découvert des vaisseaux dans quelques insectes (phasmes), quoique leur 
existence soit possible dans diverses arachnides trachéennes, ces animaux 
ne rentrent pas moins, sous ce rapport, dans le système général. M. Mar­
cel de Serres a observé que le tube intestinal des phalaugium ou fau­
cheurs jette un très grand nombre de cœcums ou d'appendices vermi-
formes, qui semblent avoir de l'analogie avec les vaisseaux hépatiques, 
et que les trachées rampent et se ramifient à l'infini sur ces cœcums. 

[2) Suivant Mùller, Vhydrachnc umbrata a six yeux; mais n'est-ce pas 
une erreur d'optique ou une méprise? 
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bi le , ou Lien par un seul , parei l lement m o b i l e , 

en forme de griffe ou de crochet ; et en celles où 

ces organes sont remplacés par de simples lames 

ou lancet tes , et qu i , avec la languet te , consti­

tuent un suçoir. Mais la p lupar t de ces animaux 

étant fort pet i t s , cet examen entra îne de grandes 

difficultés, et l 'on sent que de tels caractères ne 

doivent être employés que lorsqu'on ne peut faire 

aut rement . 

La première famille des ARACHNIDES TRACIIÉEN= 

NÉS , celle 

DES FAUX SCORPIONS (PSEUDO SCORPIONES. ), 

A le thorax art iculé, avec le segment antér ieur 

beaucoup plus spacieux, en forme de corselet; un 

abdomen très distinct et anr .e lé , des palpes l^ès 

g r a n d s , en forme de pieds ou de se r r e s ; huit 

pieds dans les deux sexes, avec deux crochets 

égaux au bout des tarses, les deux antér ieurs au 

plus exceptés; deux antenne-pinces ou chélicères 

apparen tes , terminées par deux doig ts , et deux 

mâchoires formées par le p remier art icle des 

palpes. Ils sont, tous terrestres et ont le corps 

ovale ou oblong ; cette famille ne comprend que 

deux genres . 

Les GALÉODES. (GALEODES. Oliy. — Solpuga. Liclit. 
FaL. ) 

Ont deux anteune-pinces très grandes, à doigts ver­
ticaux, fortement dentés, l 'un supérieur, fixe et sou-

TOME IV. 18 
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vent muni , à sa base, d'un appendice (1) grêle, alougé, 
terminé en pointe, et l'autre mobile; les palpes grands, 
avancés , en forme de pieds ou d'antennes , terminés par 
un article court, en forme de bouton , vésiculeux et sans 
crochet au bout; les deux pieds antérieurs d'une figure 
presque semblable, pareillement mulicjues, mais plus 
petits; les autres terminés par un tarse, dont le dernier 
article , muni au bout de deux petites pelotes et de deux 
longs doigts, avec un crochet à leur extrémité; cinq 
écailles en forme de demi-entonnoir et pédicellées, sur 
chaque pied postérieur , disposées en une rangée le long 
de leurs premiers articles; et deux yeux très rapprochés 
sur une éminence antérieure du premier segment thora-
cique , qui représente une grande tête, por tant , outre 
les parties de la bouche les deux pieds antérieurs. 

Leur corps est oblong, généralement mou et hérissé 
de longs poils. Le dernier article-des palpes, ou leur 
boulon, renferme , suivant M. Dufour, un organe parti­
culier, en forme de disque ou de cupule, d'un blanc 
nacré, et qui ne se présente en dehors que lorsque l'a­
nimal est irrité. Les deux pieds antérieurs peuvent être 
considérés comme de seconds palpes. Le labre a la forme 
d'un petit bec très comprimé, recourbé, pointu et velu 
au bout. La languette est petite , en forme de carène , 
et se termine par deux soies barbues, divergentes, pos­
tées chacune sur un petit article. Les autres paires de 
pieds sont annexées à autant de segments. J'ai aperçu 
un grand stigmate, de chaque côté du corps , entre les 
premiers et les seconds pieds, ainsi qu'une fente à la 
base du ventre. L'abdomen est ovalaire et composé de 
neuf anneaux. [Voyez, pour d'autres particularités, la 
description d'une espèce découverte en Espagne par 
M. Dufour, et décrite et figurée par lui dans les An­
nales des sciences physiques, tom. V, pi. L X I X , 5. ) 

(1) Je ne croîs pas qu'il soit exclusivement propre à l'un des sexes, 
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Un soupçonne que les anciens ont désigné ces arach­
nides sous les noms de phalangium, solifuga, telra-
gnallia, etc. M. Poë en a découvert une espèce dans les 
environs de la Havane ; mais les autres sont propres aux 
pays chauds et sablonneux de l'ancien continent. 
Ces animaux courent avec une extrême vitesse, re­
dressent leur tête, semblent vouloir se défendre, lors­
qu'on les surprend, et sont réputés venimeux ( i ) . 

Les PINCES. ( CHELIFER. Geoff. — Obisium. Ilig. ) , 

Ont les palpes alongés, en forme de bras, avec une 
pince en forme de main et didactyle au bout ; tous les 
pieds égaux, terminés par deux crochets, et les yeux 
placés sur les côtés du thorax. 

Ces animaux ressemblent à de petits scorpions privés 
de queue. Leur corps est aplati , avec le thorax presque 
carré, et ayant de chaque côté un ou deux yeux. 

Ils courent vi te , et souvent à reculons ou de côté, 
comme les crabes. Rccsel a vu une femelle pondre ses 
œufs et les rassembler en tas. Hermann père dit que 
ces individus les portent réunis en une pelotte sous leur 
ventre. Il croit même, d'après une autre observation , 
que ces arachnides peuvent filer. 

Son fils (Mém. aplérol. ) divise ce genre en deux sections. 
Les uns (Chel/fer, Leach.) ont le premier segment du tronc, 
ou du thorax, partagé en deux par une ligne imprimée et 
transversale; Ses tarses d'un seul article; une espèce de stvJet 
au bout du doigt mobile des chélicères , et les poils du 
corps en forme de spatule. 

La Pince crabe, (Phalangium cancroides, Lin.; Scornio 
rancroides, Fab. ) ilees., Ins., l!ï, supo. LXIV, vulgaire-

[]) Solnulga fittaïis, lab. ; Tlerbst., Monog., solp. T, i , du Eenj.-ilc: 
— S. chtilooi-nia; Fdb. ; IlHrhst., ibid. , ÏI, i;—P!u<.LLngki;;i araneoides, 
M l . , Sjùcil. zool. , fisc. IX , n i , -j, S , Q. T'ojez , en outre, la Mono­
graphie de ce genre publiée par Ilerbsl., et les Voyages de P;il!as et 
d'Olivier. 

18* 
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ment Scorpion des livres , se trouve dans les herbiers, le:, 
vieux livres , etc., où elle se nourrit des petits insectes qui 
les roulent . 

Une autre {Scorpio cimicoides, Fab.)Herm. ; Mém. aptér. , 
VII, g, habite sous les écorces d'arbres, ïes pierres, etc. 
D'autres (Obisium, Leach.) ont le thorax sans division, 

les chéiicères sans s ty le t , les poils du corps en forme de 
soies (1). Mais le nombre des yeux nous fournit un caractère 
plus important. Il est de quatre dans les OEISIES et de deux 
dans les PINCES proprement dites (a). 

La seconde famille des ARACHNIDES TRACHÉEN­

NES, celle 

DES PYCNOGONIDES. (PYCNOGONIDES. ) 

À le tronc composé de quatre segments, occu­
pant presque toute la longueur du corps } terminé à 
chaque extrémité par un article lubulaire, dont 
l'antérieur plus grand, tantôt simple, tanlôt ac­
compagné d'anlenne-pinces et de palpes, ou d'une 
seule sorte de ces organes, constitue la bouche (5). 
Les deux sexes ont huit pieds propres à la course; 
mais les femelles offrent, eu outre, deux fausses 
pattes, situées près des deux antérieurs, et servant 
uniquement à porter les œufs. 

[1) Herm. , Mém. aptér., v , 6 ; v i , 14. 
fa) Voyez la Monographie des scorpionides du docteur Leach , dans 

le troisième volume de son Zoological miscellauj', tab. i^\ et \.l\i ; et un 
Mémoire sur les insectes du Copal, par M. Daiman, où il en décrit et 
figure une espèce sous le nom Reucarpus , et où il présente des observa­
tions sur d'autres espèces. 

fî) L? siphon d'une grande espèce du sovs-genre plioxichile , apportée 
du cap de Bonne-Espérance par feu Delalande, m'a offert des sutures 
longitudinale:;, de manière qu'il me paraît composé du labre, de la lan-
eiietic et de deux mâchoires, le tout soudé ensemble. Les palpes sont 
des lors ceux de ces mâchoires. 
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Les Pyciiogcmides sont des animaux marins ( i ) , 

ayant de l'analogie, soit avec les Cyaines et les 

Chevrolles, soit avec les arachnides du genre Pha-

langiwn, ou \e$Fauchews} auxquels Linnceus les a 

réunis. Leur corps est ordinairement linéaire , avec 

les pieds très longs , de huit à neuf articles, et ter­

minés par deux crochets inégaux, paraissant n'en 

former qu'un seul, et dont le plus petit est fendu. 

Le premier article du corps, et qui tient lieu de 

tète et de bouche, forme un tube avancé, presque 

cylindrique ou en cône tronqué , ayant à son extré­

mité une ouverture triangulaire ou en trèfle. 11 

porte à sa base les antenne-pinces et les palpes. 

Les antenne - pinces sont cylindriques ou linéai­

res , simplement prenantes, composées de deux 

pièces, dont la dernière en pince, avec le doigt 

inférieur, ou celui qui est immobile , quelquefois 

plus court. Les palpes sont en forme de fil, de cinq 

ou neuf articles, avec un crochet au bout. Chaque 

segment suivant, à l'exception du dernier, sert 

d'attache à une paire de -pieds (2) ; mais le pre-

(1) Suivant M. Savigny, ils font le- passage des arachnides aux crus­
tacés. Nous ne les plaçons ici qu'avec doute. 

(2) M. Milnc Edwards, qui a observé ees animaux sur le vivant, 
m'a dit avoir vu dans l'intérieur de ces organes des expansions laté­
rales du canal intestinal, ou des cœcurm. J'en avais effectivement aperçu 
les traces, sous la forme de vaisseaux noirâtres , dans divers nymphons. 
Lette observation me porterai! à croire que ces animaux respirent par ];i 
peau, caractère d'après lequel iis^nourraient former un ordre particulier, 
et peut-être intermédiaire entre les arachnides et les insectes aptères de 
l'ordre des parasites. 
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m i e r , on celui avec lequel s'articule la b o u c h e , 

a sur le clos un tubercule por tant ^ de chaque cô té , 

deux yeux lisses, et eu dessous, dans les femelles 

seu lement , deux autres petits p ieds , replies sur 

eux -mêmes , et por tant les œufs qui sont rassemblés 

tout autour d ' e u x , en une ou deux pelottes. Le 

dernier segment est pe t i t , cylindrique , et percé 

d 'un petit t rou à son ex t rémi té . On ne découvre 

aucuns vestiges de stigmates. 

Ces animaux se t rouvent pa rmi les plantes m a ­

r ines , quelquefois sous les pierres , près des rivages, 

et quelquefois aussi sur des cétacés. 

Les PrcwOGONOA's. (PITCKOGONTJM. Brun. Midi. Fab.) 

Sont dépourvus d'aiitenne-pinces et de palpes, et la 
longueur de leurs pieds ne surpasse guère celle du corps, 
qui est proportionnellement plus court et plus épais que 
dans les genres suivants. Ils vivent sur des cétacés (1). 

Les FHOXICHILES. (PHOXICIIILUS. Latr. ) 

N'offrent point de palpes, de même que les précé­
dents, mais ont des pieds fort longs et deux antenne-
pinces (2). 

Les NXMPIIOSS. ( N Ï M P H O N . Fab. ) 

Ressemblent aux Phoxichiles par la forme très étroite 

(1J Mûll., Zool. dan., exix, 10-12 , femelle. Trouve' sur nos côles par 
MM. Surirey et d'Orbigny. 

(2) Rapportez à ce genre le pyenogonum spinipes cVOthon Fabricius , 
sa variété du P. grossipes, sans antennes ; les phalangium aculeatum, spi~ 
nosum de Montagus (Lin. Trans. ) , le nymphon famoralutn des Actes 
de la Soc. d'iiist. natur. de Copenhague (1797) ; \c nymphon hirtuin 
de Fabricius, qui peut-être ne diffère pas des phalangium spinipes, spi-
nosum , cilcs plus haut. 
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et oblongue de leur corps, la longueur de leurs pieds , 
et la présence des an tenue-pinces; mais ont , en outre , 
deux palpes (r). 

La troisième famille des ARACHNIDES TRACHÉEN­

NES , celle 

DES HOLÈTRES. (HOLETRA. Hermanii.) 

A le thorax et l 'abdomen réunis en une masse , 

sous un épiderme commun : le thorax est tout au 

plus divisé en deux , par un é t rang lement , et l ' ab ­

domen présente seulement dans quelques-uns des 

apparences d ' anneaux , formés par des plis de l 'é -

pitlerme. ' 

L 'ext rémité antér ieure de leur corps est souvent 

avancée en forme de museau ou de bec ; la p lupar t 

ont hui t pieds et les autres six (2). 

Cette famille ce compose de deux tr ibus. 

La première tr ibu des ARACHNIDES H O L È T K E S , 

celle des PHALANGIENS ( Phalangita, Lat r . ) , 

a des antenne-pinces très apparentes , soit en 

[1) Pycnogorum grossipes, Olh. Fabw; Miill., Zool. clan., exix, S-y , 
fem.; à comparer avec les iijiitphons gracile et feinoratum du docteur 
Leaeh. (Zool. misceli., xix , 1 ,2) . Son genre ammolhea [A. carolinen-
sis, ibid., x m ) diffère de celui des njrmplions par les antenne-pinces 
beaucoup plus courtes que la bouche, leur première pièce, ou celle de 
la racine, étant fort petite. Les palpes ont neuf articles, tandis que 
ceux des nymplions n'en offrent que cinq. Dans ce genre, ainsi que ceux 
de plioxiclùle et de pyenogonon, le second article des tarses est fort 
court. Le tubercule portant les yeux est quelquefois placé sur une saillie 
qui s'avance au-dessus de la base de l'article ante'rieur, ou la bouche. 

(2) Le Irombidium longipes d'Kernian fils, Me'm. aptér., pi. 1 ,8 , est 
rcpre'senté avec dix pieds, dont les deux premiers très longs. Il ne lui 
en donne que huit dans le 'twte. 
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saillie au-devant du tronc, soit inférieures , et tou­

jours terminées en une pince didactyle , précédée 

d'un à deux articles. 

Ils ont deux palpes en forme de fil, de cinq ar­

ticles , dont le dernier terminé par un petit onglet ; 

deux veux distincts , deux mâchoires formées par 

le prolongement de l'article radical des palpes , et 

souvent quatre de plus ( i) , et qui ne sont aussi 

qu'une dilatation de la hanche des deux premières 

paires de pieds; le corps ovale ou arrondi, re­

couvert, du moins sur ie tronc, d'une peau plus 

solide ; des apparences d'anneaux ou des plis sur 

l'abdomen. Les pieds, toujours au nombre de huit , 

sont longs et divisés distinctement à la manière de 

ceux des insectes (2). Plusieurs au moins ( faucheurs ), 

ont à l'origine des deux pieds postérieurs, deux 

stigmates, un de chaque côté, mais cachés par 

leurs hanches. 

[1) Dans la supposition que les deux mâchoires supérieures représen­
tent , avec leurs palpes, les mandibules des crustacés décapodes, les 
quatre autres représenteront aussi les quatre mâchoires des mêmes crus­
tacés, et les deux mâchoires, ainsi que la lèvre inférieur" des insectes 
broyeurs. M. Marcel de Serres nous apprend que le ganglion venant im­
médiatement après le cerveau, est en face de la troisième paire de 
pattes , qui, d'après ces rapprochements, serait l'analogue de la première 
des insectes ; or c'est là aussi qu'est plûcé , dans ceux-ci, le même gan­
glion. Voyez l'ordre des myriapodes. 

(1) Hanches, cuisses, jambes et tarses de même que dans les familles 
pre'cédentes. Mais les pieds des autres arachnides trachéennes sont eoui-
pose's d'articles courts, dont les proportions relatives ne diffèrent que 
graduellement, de sorte que ces distinctions de parties son! moins ap­
préciables. 
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La plupart vivent à terre, sur les plantes, au 

bas des arbres, et coru très agiles; d'autres se ca­

chent sous la pierre , dans la mousse. Leurs organes 

sexuels sont placés sous la bouche et intérieurs. 

Les FAUCHEURS. (PHALAWGIUM. Lin. Fab.) 

Qui on t les a n t e n n e - pinces saillantes , beaucoup plus 
courtes que le co rps , et les yeux: portés sur u n tubercu le 
commun . 

Leurs pieds sont très longs, fort menus ; et détachés d u 
corps, i l s d o n n e n t , p e n d a n t que lques ins tan ts , des signes 
d ' i r r i t ab i l i t é . Les deux sexes sont placés vis-à-.vis l ' un de 
l ' au t re dans la copula t ion , qu i a lieu vers la fin de l 'été. 
L 'organe générateur d u mâle a la forme d ' u n d a r d , 
t e rminé en demi-flèche. La femelle a u n oviducte mem­
b r a n e u x , en forme de fi l , flexible et a imelé . Les t r a ­
chées sont tubu la i res . 

Le Faucheur des murailles (Cornulum, L in . , mâle ; 
Opilîo, cjusd. , femelle.) Herbst., Monog. pliai., 1, 3, mâle; 
ibid. 1, femelle. Corps ovale, roussâtre ou cendré en des­
sus , blanc en dessous; palpes longs; deux rangées de 
petites épines sur le tubercule portant les yeux , et des 
piquants sur les cuisses. Antenne-pinces cornues dans !e 
mâ'o; une bande noirâtre, avec ses bords festonnés, sur le 
dos , dans la femelle (1). 
Un célèbre entomologiste anglais, M. Kirby, a formé, 

sous lenoradeGoNOLEPTF. (Gonoleptes.), un genre propre sur 
des espèces qui ont les palpes épineux, avec les deux derniers 
articles presque de la même grandeur , subovalaires , et 
un fort onglet terminal ; et dont les hanches des deux 
pieds postérieurs sont fort grandes, soudées et forment une 
plaque sous le corps. Ces pieds sont éloignes des autres 

(1) Consultez les Monographies de ce genre publiées par Lalreille (à la 
suite de l'Histoire des foivmis), Hcrbsl et Hercuana fils (Méni. uiitcrolog.). 
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et rejetés eu arrière (1). Dans les Faucheurs propre meus 
di ts , les palpes sont filiformes, sans épines , terminés pat 
un article beaucoup plus long que le précédent, avec un 
petit crochet au bout. Tous les pieds sont rapprochés, à 
à hanches semblables et contiguës à leur naissance. Telles 
sont tontes nos espèces indigènes. 

Les S I R O K S . (SiRO. L a l r . ) 

A les an tenne - pinces saillantes , presque aussi lon­

gues que le corps , les yeux écartés et portés chacun sur 

u n tubercu le isolé ou sans suppor t (2). 

Les MACROGIIÈLES. ( M A C R O C H E L E S . L a l r . ) 

O n t aussi les an t enne - pinces très-saillantes et fort 

longues ; mais leurs yeux pont nu ls ou sessiles. Les deux 

pieds an té r ieurs sont fort longs et an tenn i fo rmes ; le 

dessus d u corps forme une p laque ou écaille sans anneaux 

dis t inc ts . 

Je r appor t e à ce genre les Acarus marginatus et testu-

dinarius d 'He rman fils (Mémoire aptéro l . , pag. 76 , 

pi. Vi, fig. 6 , et pag. 80 , pi. i x , fig. 1.). 

Les TROGUÉES. (TROGULUS. Latr.) 

Dont l 'extrémité an té r ieure d u corps s'avance en forrm 
de chaperon , et reçoit dans une cavité inférieure les 
antennê-pinces et les autres part ies de sa bouche. 

L e u r corps est très ap la t i e t recouver t d ' u n e peau 
très ferme. Sous les pierres (3). 

(1) Gonoleptes horriilus, T raus . Lia. Soc. X I I , x x u , iG; espèce 

<lu Bre'sil. 

(2) Siro rubens, Latr . , Gêner . cnisL. et insect. , I , vi , 2 ; — Acarus 

crassipes, Herm. , Mem. apte'r. , 111, 6 et ix , Q. N. 

(3) Trogulus nepœfvrmis, Lat . , Gêner . , crusL. et iusect. , I , \ I , ] ; 

l'halan^ium tricarinalum , Lin. ; Midi de la France , Espagne. 
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La seconde tribu des ARACHNIDES HOLÈTRES, 

celle des ÀCARIDES (Acarides), a tantôt des antenne-

pinces , mais simplement composées d'une seule 

pince , soit didactyle, soit en griffe , et cachée dans 

une lèvre sternale ; tantôt un suçoir, formé de lames 

en lancette et réunies, ou n'a même pour bouche 

qu'une cavité, sans autres pièces apparentes. 

Cette tribu est formée du genre 

Des MITES. (ACARUS. L.) 

La plupart de ces animaux sont très petits ou presque 
microscopiques. Ils sont dispersés partout. Les uns sont 
errants, et parmi eux on en rencontre sous les pierres, 
les feuilles, les écorces des arbres, dans la terre, les 
eaux, ou bien sur les provisions de bouche, comme la 
farine, la viande desséchée, le vieux fromage sec, sur 
les substances animales en putréfaction; d'autres vivent, 
en parasites, sur la peau ou dans la chair de divers ani­
maux, et les affaiblissent souvent beaucoup par leur 
excessive multiplication. On attribue même à quelques 
espèces l'origine de certaines maladies, et particulière­
ment de la gale. Il paraît résulter des expériences du doc­
teur Galet, que les mites de la gale humaine, mises sur 
ïe corps d'une personne saine, lui inoculent le virus de 
cette maladie. On trouve aussi diverses sortes de mites 
sur des insectes, et plusieurs coléoptères vivant de sub­
stances cadavéreuses ou excrémentielles, en sont quel­
quefois tout couverts. On en a observé jusque dans le 
cerveau et les yeux de l'homme. 

Les mites sont ovipares et pullulent beaucoup. Plu­
sieurs ne naissent qu'avec six pieds , et les deux autres se 
développent peu de temps après. Leurs tarses se termi-
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l ient de manières diverses et appropriées à leurs hab i ­
t udes . 

Les unes ( Jcs ÀCARIDES propres, Acarides, Latr.) ont hui t 
pieds, uniquement propres à la course, etdes antenne-pinces. 

Les TROMBIDIOKS. ( TROMBIDIUM. Fab. ) 

Qui ont des antenne- pinces en griffe ou terminées par un 
crochet mobile ; des palpes saillants, pointus au bout , avec 
un appendice mobile ou une espèce de doigt sous leur extré­
mi té ; deux yeux, situés chacun au bout d'un petit pédicule 
fixe , et le corps divisé en deux parties, dont la première ou 
l'antérieure très pet i le , et porte , outre les yeux et la bou­
che , les deux première paires de pieds. 

Le Trombidion satiné { T. holosericcum, Fab. ) lierai. , 
Mém. aptér. , pi. ï, 2 , et II, 1 , liés commun, au prin­
temps , dans les jardins; d'un rouge couleur de sang, ab­
domen presque carré, rétréci postérieurement, avec u:,e 
échancrure; dos charge de papilles velues à leur base, et 

. globuleuses à leur extrémité. 
On trouve aux Indes orientales une autre espèce trois à 

ruatre fois plus grande, et qui donne une teinture rouge : 
•'est le T. colorant ( T. tinclorhim, Fab. )Hevm., Mcm. 

apt. î, 1, (1). 

Les ERYTHREES. (ERYTIIRJSUS. Latr. ) 

Qui ont les antenne-pinces et les palpes des Trombidions, 
mais dont les yeux ne sont point portés sur de pédicule, et 
dont le corps n'est pas divisé (a). 

Les GAMASES. (GAMASUS. Lat. Fabr.) 

Dont les antenne-pinces sont didactvles, et qui ont des 
palpes saillants ou très distincts, et en forme de fil. 

{') 1'. fuliglnosum, H e r m . , W( ;m. apt. , 1, 3 ;—T. blcolor, ibid. , 11, 
'.'. ; — T. assimile, ib id . , 3 ; — T. aurtipes , ibid. , 4 >' — ^• trigonuni , 

i bid. , 5 ; — T. trimaculutum, ib id , , 6. 
(2) Er^lhrœus phalw çioides , Lulr . ; Trombidium phalangioides , 

iïerm. , i b \ d . , 1 , " 1 0 ; — 2'rombidium quis^u'diaiuin , ibid. , 9 ; — T. pa-
rictinum, i b i d . , 1 3 ; — T. piisilhiin . ibid , 11. f\ ; — T. murenuu , 

ibid. , 5. 
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Les uns ont le dessus du corps revêtu , en tout ou en par­
tie, d'une peau e'cailleuse (i) . 

Les autres ont le corps entièrement mou. Quelques espè­
ces de cette division vivent sur différents oiseaux et quadru­
pèdes. On en connaît, tels surtout que YAcarus telarius do 
Linnœi-6, ou le Gamuse tisserand, qui forment sur les feuil­
les de plusieurs végétaux, particulièrement sur celles du 
tilleul, des toiles très fines, et leur nuisent beaucoup. Cette 
espèce est rougeâtre, avec une tache noirâtre de chaque côté 
de l 'abdomen. 

Les CHEYLÈTES. (CIIEYLETUS. Lat. ) 

Qui ont airsi des antenne-pinces didactyles, mais dont 
les palpes sont épais , en forme de bras et terminés en 
faulx (2). 

Les Oui BÂTES. ( ORICATA. Latr. — Notaspis. Hcrm. ) 

Dontlesantcnne-pinces sont encore didactyles, mais dont 
les palpes sont très courts ou cachés • qui ont le corps recou­
vert d'une peau ferme, coriace ou écailicut^, eu forme de 
bouclier ou d Jécusson, et les pieds longs ou de grandeur 
moyenne. 

Le devant du corps est avancé en forme de museau. On 
voit souvent une apparence de corselet. Le bout du tarse 
est termina par un seul crochet dans les u n s , par deux ou 
trois dans les autres, sans pclotte vésiculense. 

Ils se trouvent sur les pierres, les arbres, dans la mousse, 
et marchent lentement (3). 

(1) Gamasus marginalus , Latr . ; Acarus marginatus, Herm. , 
Mém. ajvt., v i , 6, trouve sur le corps calleux du cerveau d'un liomme; 
— Trombidium longipes, ïlerm. , ibid. , 1, S; —Acarus coleoptralo-
rum, Fab. ; De Geer, Me'ra. insect., VU , vi , 5; — Acarus hirumiuiis, 
Herm., ibid. , 1, i 3 ; — A. vespertilionis , ibid., i 4 ; —• Trombidium 
bipusiulatum , ibid, , 1 1 , 10; — T. sociiwi, ibîd. , n , i3;—T. t'diarium, 
ibid. , 1 2 ; — T. telarium, ibid. , i5 : ces trois espèces vivent en société 
sur les feuilles, les recouvrent de fils soyeux et très fins ; — T. celer, 
ibid. , I/J;—Acarus gallinœ, De Geer, Insect., VI I , v i , i 3 . 

(2) Acarus eruditus, Sehrank , Enum., Insect. , Anst. , u° io58, tab 
u , I ; ejusd., peciculus musculi, ibid., n° 1024, 1, S. 

(3) T^'oycz Hermann, Me'ra. ap!.eY., genre nolaspe,• et Olivier, Encycî. 
rnc'thoJ., insect,, article Oribate. 
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Les UROPODES. ( UBOPODA. Lat. ) 

Qui on t , à ce que l'analogie nous fait présumer , des ché-
licèrcs en p ince; dont les palpes ne sont point apparents 
ou saillants; dont le corps est encore recouvert d'une peau 
écailleuse, mais qui ont des pieds très cour t s , et un fil à l'a­
n u s , au moyen duquel ils se fixent sur le corps de quelques 
insectes coléoptères, et se suspendent en l'air ( i ) . 

Les ACARUS. (ACARUS. Fab. Latr.—Sarcoptes. La t r . ) 

Ayant, ainsi que les précédents, deux antenne-pinces 
didactvles , des palpes très courts ou cachés, mais dont le 
corps est très mou ou sans croûte écailleuse. 

Les tarses ont , à leur extrémité, une pclotte vésiculeuse. 
Plusieurs espèces se nourrissent de nos substances alimen­
taires. D'autres se trouvent dans les ulcères de la gale de 
l 'homme , de celles du cheval, du chien , du chat (2). 

D'autres MITES ( les TIQUES , Riciniœ, Latr. ) ont aussi huit 
pieds et uniquement propres à la course, mais sont dépour­
vus d'antenne-pinces proprement dites; ces organes sont 
remplacés par deux lames en lancettes, formant, avec la lan­
gue t te , un suçoir. 

Tantôt elles ont des yeux distincts , des palpes saillants , 
filiformes et l ibres; un suçoir composé de pièces membra­
neuses et sans dentelures , et le corps tics mou. Elles sont 
vagabondes. 

Les RDELLES. (BDELLA. Lat. Fab — Scinis. l ierai .) 

Qui ont les palpes alongés, coudés, avec des soies ou des 
poils au bout ; quatre yeux et les pieds postérieurs plus longs. 
Leur suçoir est avance en forme de bec conique ou en alêne. 

fi) Acarus vegetans, DeGéer, Insect., VII, vu, i5. IV'acarus spini 
tarsus d'Hermann, Me'm. apt., vi, 5 , forme peut être un genre inter­
médiaire entre celui-ci et le pre'cédent. 

(2) Acarus domestkus, D ; G. , ibid., v, 1 -4 ; — Acarus siro, Tab. ; 
X. scabiei, ibid., 12, i3 ; voyez la Dissertation en torme de thèse 

du docteur Galet; — A. farinas,ï\M. , i5 ; — A. at'hularum , ibiJ. : 
VI Q ; — A. passcrinus , ibid., 12 , remarquable par la grandeur de sa 
troisième paire de pieds; — A. dimidialus, Herm. , Mém. apt. vi, 4i 
— Trombidium expalpe, ibid., 11,8. 
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Elles se trouvent sous les pierres , les écorces d'arbres, ou 
dans la mousse. 

La Dde lie rouge {Acarus longicornis, L i n . ; La Pince 
rouge, Geoff. ) Scii^us vulgaris, Herm., Mém. ap t . , 111, 9 ; 
IX , S. Longue à peine d'une demi-ligne , d'un rouge écar-
late, avec les pieds plus pâles. Suçoir en forme de bec 
alongé et pointu. Palpes à quatre articles, dont le premier 
et le dernier plus longs; celui-ci un peu plus court, et 
terminé par deux soies. — Commune aux environs de 
Paris; sous les pierres (1). 

Les SMAEIDES. (SMARIDIA. Latr. ) 

Se distinguent des bdelles par les palpes, qui ne sont 
guère plus longs que le suçoir , droits et sans soies au bout; 
par leurs -yeux au nombre de deux, et en ce que les deux 
pieds antérieurs sont plus longs que les autres (2). 

Tantôt ces miles à huit pieds et sans antenne-pinces n'ont 
point d'yeux perceptibles ; leurs palpes son t , soit antérieurs 
et avancés, mais en forme de valvules élargies ou dilatées 
vers le bou t , servant de gaîne au suçoir , soit inférieurs; les 
pièces du suçoir sont cornées, très dures et dentées; le corps 
est revêtu d'une peau coriace, ou a, du moins en avant, une 
plaque ccailleuse. 

Ces tiques sont parasites, se gorgent du sang de plusieurs 
animaux vertébrés , et d'abord très aplaties, acquièrent, par 
la succion, un très grand volume et une forme vésiculaivc. 
Elles sont rondes ou ovales. 

Les IXODES. ( IXOBES. Lat. Fab. — Cynorœslhcs. Herm. ) 

Dont les palpes engaîneni le suçoir et forment avec lui 
un bec avancé, court , t ronqué et un peu dilaté au bout. 

Les ixodes fréquentent les bois fourrés, s'accrochent aux 

(1) Scirus longiroslris, Iferm. , Me'ra. apt. , v i , 2 ; — S. laliroslris, 
ibid., 11, m ; —S. setiroUiïs,ibid., n i , 12; ix, T. 

(2) Acarus sumbuci, Schrank , et peut-être les troœbidious suivants 
cVHcrm&u; Miniatum , 1, 7; —Papillosum ,11 , 6;—Stjuammatum , 
ibid. , 7. Le second csl même très voisiu de l'espèce qui sert de type 
au genre. 
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végétaux peu élevés, par les deux pieds antérieurs , et tien­
nent les autres étendus. Ils s'attachent aux chiens , aux 
bœufs , aux chevaux , à d'autres quadrupèdes , et même aux 
tortues, engagent tellement leur suçoir dans leur chair , 
qu'on ne peut les en détacher qu'avec force et en enlevant 
la portion de chair qui lui adhère. Us pondent une quantité 
prodigieuse d'eeufs, et par la bouche , suivant M. Chabrier. 
Leur multiplication sur un bœuf, un cheval, est quelque­
fois si grande, que ces animaux en périssent d'épuisement. 
Leurs tarses sont terminés par deux crochets insérés sur une 
palette, ou réunis à leur base sur un pédicule commun. 

11 paraît que les anciens désignaient ces arachnides sous 
le nom de Ricin. Les piqueurs appellent Louvctle l'espèce 
qui se fixe sur le chien , ou la suivante. 

h'Ixode ricin ( Acarus ricinns, Lin.) Acarus reduvius 
De G. , Insect. , VII, vi , i , i ; d'un rouge de sang foncé , 
avec la plaque écaiileuse antérieure pius foncée ; côtés 
du corps rebordés, un peu poilus j palpes engainant le 
suçoir. 

UIxode réticulé (Reticulatus, Latr . , F a b . ) , Acarus 
reduvius, Schrank, Enum. insect. , Aust., n° io43 , n i , 
i •!; Cynorhcestes pictus , Hcrmann; cendré, avec de pe­
tites taches et de petites lignes annulaires d'un brun rou-
creâtre ; bords de l'abdomen striés; palpes presque ovales. 
Il s'attache aux bœufs , et a , lorsqu'il est tuméfié , cinq 
a six lignes de longueur. 
L'étude des espèces de ce genre n'a pas été suffisamment 

approfondie (i). 

Les AKGAS. (ÀRGAS, Latr. —RHÏNCHOI>IUON. Herm.) 

Diffèrent des Ixodes par la situation inférieure de leur 
bouche et par Jours palpes qui n'engaînent pas le suçoir, 
ont une forme conique et sont composés de quatre articles, 
et non de trois, comme dans le genre précédent. 

(i) Acarus œgrpv: s, l in. : îîerm. , M cm. apt. , iv, 9; L. ; iv, i3 ; 
sfr.arus rhinocerolis , Pe G., Insect., VII, xxxviii , 5 , 6 ; —Acarus 

americanus,ÏÂa.; — A. nigua, De G. , Mil, xxxvir, 9. i3. Voyez 
le penre ixodes deFabncius , et le travail générai du docteur Lcach sur 
les insectes aptères de Linuœus (Trans. linn. Soc., tom. XI). 
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h'Argas bordé( Ixodes rejlexus, Fab. ) Lat. , Gen. crust. 
et inscct., I , v i , 3 ; Hcrm., Méni. apt. , IV, 10, 11 ; d'un 
jaunâtre pâle, avec des lignes couleur de sang fonce', ou 
obscures et anastomose'cs. — Sur les pigeons, dont il suce 
le sang. 

Une autre espèce , VArgas de Perse (Hlalleh de 3/ianeh), 
décrite par des voyageurs sous le nom de punaise veni­
meuse de Miana, a été , ainsi que d'autres ixodes, l'objet 
d'une notice très curieuse, publiée par M. Gottlief Fis­
cher de Waldheim. 
D'autres MITES( les HYDRACHNELLES, Hydrachnellœ, Lat.) 

ont encore huit pieds, mais ciliés et propres à la natation. 
Elles forment le genre IIYDKACHNA de Millier (1), ou celui 

à'Athax de Fabricius, et vivent uniquement dans l'eau. Leur 
corps est généralement ovale ou presque globuleux et très 
mou. Celui de quelques mâles se rétrécit postérieurement, 
d'une manière cylindrique ou en forme de queue ; leurs par­
ties génitales sont placées à son extrémité; la femelle les a 
sous le ventre. Le nombre des yeux varie de deux à quatre, 
et va même jusqu'à six, suivant Millier. 

La bouche des espèces que j 'ai pu étudier m'a offert les 
trois modifications suivantes, et qui ont servi de base à trois 
coupes génériques , mais auxquelles il est presque im­
possible de rapporter toutes les espèces d'hydrachnes de 
Millier, ce naturaliste ne les ayant pas décrites avec assez 
de détails. 

Les EYLAÏS. ( EYLAIS. Latr. ) 

Qui ont des antenne-pinces terminées par un crochet mo­
bile (2). 

Les HYDEACHNES. (HYDRACHNA. Latr.) 

Dont la bouche est composée de lames formant un suçoii 
avancé, et dont les palpes o n t , sous leur extrémité, un ap­
pendice mobile (3). 

(1) Ilydrarachna, Herm. 

(2) Atax extendens, Fab. ; Mûll., ix , 4-
(3) A. geographûsus , Fab. 5 Mûll. , vm , 3 - 5 

A. globator, Fab. , Mûll. ; îx, 1. 

TOME IV . ÎQ 
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Les LIMNOCIIARES. (LIMNOCHARES. Latr. ) 

Semblables aux Ifydrachnes par la bouche en suçoir, mais 
dont les palpes sont simples (1). 

D'autres MITES ( les MICROPHTHIRES, Microphlhira , Latr. ) 

enfin s'éloignent de toutes les autres arachnides par le nom­
bre des pieds, qui n'est que de six. 

Elles sont toutes parasites. 

Les CARIS. (CARIS. Lat. ) 

Qui ont un suçoir et des palpes apparents , le corps ar­
rondi , très plat et revêtu d'une peau écailleuse (a). 

Les LEPTES. ( LEPTUS. Latr. ) 

Avant aussi uu suçoir et des palpes apparents, mais dont 
le corps est très mou et ovoïde. 

Le Lepte automnal ( Autumnalis), Àcams autumnalis, 
Shaw., Mise. zool. , tom. I I , pi. xvn , espèce très com­
mune en automne sur les graminées et d'autres plantes. 
Elle gr impe, s'insinue dans la peau , à la racine des poils, 
et occasione des démangeaisons aussi insupportables 
que celles produites par la gale. On le connaît sous le nom 
de Rouget. Il est en effet de cette couleur et très petit. 
Les autres espèces se trouvent sur différents insectes, et 

rentrent dans la division des Trombides hexapodes d'Her-
mann (3). 

Les ACLYSIES. (ACLYSIA. Aud. ) 

Dont le corps a la forme d'une cornemuse, avec un si­
p h o n , sans palpes distincts, situé au-dessous de son extre-

[\) Acarus aquaticus , Lin . ; —Acarus aquaticus holosericeus , 
De G . , Insect. , V I I , îx , 15, 20 ; — Trombidium aqua'icum , Herrn., 
Mcin. apt., I , 11. 

faj Caris vesperlilionis, Latr., Gêner, crust. et insect., I , 161. 
(3^ Trombidium insectorum , lierai., Me'm. apt. 1, 16 ;De G. , insect, 

VII , vu , 5; —T. lalirostre , Herm. , ibid., i 5 ; — T. cornutum, ibid., 
II, 11; —T. aphidis , ibid.; De G. .Insect., VI I , vu , i4 ;— T. libettulœ, 
Herm. , ibid. ; De G. , ibid. , vu, 9 ; —T. culicis, Herm., ibid ; De G., 
ibid., v u , 12: T. Lwiilum , TIerui. , ibid., v u , 7. 
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mité antérieure, qui est rétrécie , courbée et obtuse; les 
pieds sont très petits. 

Les aclysies vivent sur le corps des dytiques. On n'en 
avait d'abord découvert qu'il ne seule espèce {A.du dytique, 
Mém. de la Soc. d'hist. natur. de Par is , tom. i , psg. 98 , 
pi. v, fig. 2) , celle d'après laquelle M. Victor Audouin a 
établi ce sous-genre. Mais M. le comte de Manheiren , na­
turaliste de Russie , qui a déjà bien mérité de la science 
par ses essais entomologiques et par son empressement à 
seconder les efforts de ceux qui s'y l ivrent , en a décou­
ver t , à ce qu'il paraît , une autre espèce. 

Les ATOMES. ( ATOMA. Latr. ) 

S'ont ni suçoir ni palpes visibles ; leur bouche ne consiste 
qu'en une petite ouverture située sur la poitrine. Leur corps 
est ovale, m o u , avec les pieds très courts (1). 

Les OCYPETES. ( OCYPETE. ) 

De M. Leach appartiennent à cette tribu par le nombre 
des pieds , mais ont , suivant l u i , des mandibules (a). 

TROISIÈME CLASSE DES AMMAUX ARTICULÉS 

ET POURVUS DE PIEDS ARTICULES, 

LES INSECTES. (INSECTA.) 

Ont des pieds articulés, un vaisseau dorsal, te­

nant lieu de vestige de cœur, mais sans aucune 

branche pour la circulation (0) ; respirent par deux 

(1) Acarus parasiticus, De G . , V I I . , v u , 7; Trombidium parasiû-
cum, Hermann. 

(2) Ocypete rubra, Leach, Trans. lin. Soc. , tom. X I , 3ç)6. Sur les 
titulaires. 

(3) Les anatomistes sont très partage's à l'égard de la nature de cet 

'9* 
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trachées principales , s'étendant , parallèlement 

l'une à l'autre, clans toute la longueur du corps, 

ayant par intervalles des centres d'où partent 

beaucoup de rameaux, et qui répondent à des 

organes : plusieurs y voient un véritable cœur; d'autres, et telle est l'opi­
nion de M. Cuvier , et qui nous parait avoir e'té pleinement confirmée par 
les belles recherches de M. Marcel de Serres (Mémoire sur le vaisseau 
dorsal des insectes, inséré dans le Recueil des Mémoires du Muséum 
d'hist. natur.), lui refusent cette qualité. Suivant ce dernier, il sécréte­
rait la graisse , qui serait ensuite élaborée dans le tissu adipeux qui l'en­
veloppe..Lyonet dit qu'il renferme une substance gommeuse de couleur 
orangée. Quelques observations très récentes paraissent établir l'exis­
tence de quelques petits vaisseaux; mais, outre que cette circulation 
serait très partielle , les insectes différeraient toujours beaucoup sons ce 
rapport des crustacés, en ce que le sang ne reviendrait point au cœur. 
M. Straus, en rendant compte (Bulletin univers, de M. le baron de 
Férussac) d'un Mémoire de M. Hc'rold sur ce sujet, nous a fait connaître 
l'opinion qu'il s'est formée à cet égard , d'après ses recherches anato-
miques sur le hanneton, te Le vaisseau dorsal, dit-il, est le véritable 
cœur des insectes, étant, comme chez les animaux supérieurs, l'organe 
locomoteur du sang, qui, au lieu d'être contenu dans des vaisseaux, est 
répandu dans la cavité générale du corps. Ce cœur occupe toute la lon­
gueur du dos de l'abdomen, et se termine antérieurement par une artère 
unique, non ramifiée, qui transporte le sang dans la tète, où elle l'épan­
ché, et d'où il revient dans l'abdomen, par l'effet même de son accumu­
lation dans la tête , pour rentrer de nouveau dans le cœur ; et c'est à cruoi 
se réduit toute la circulation sanguine chez les insectes, qui n'ont ainsi 
qu'une seule artère sans branches, et point de veines. Les ailes du cœur 
ne sont pas musculeuscs, comme le prétend Hérold ; ce sont de simples 
ligaments fibreux qui maintiennent le vaisseau dorsal en place. Le cœur, 
c'est-à-dire la partie abdominale du vaisseau, est divisé intérieurement 
en huit chambres [nielolontlia vulgaris) , séparées les unes des autres 
par deux valvules convergentes, qui permettent au sang de se porter 
d'arrière en avant d'une chambre dans l'autre, jusque dans l'artère qui le 
conduit, dans la tête, mais qui s'opposent à son mouvement rétrograde, 
Chaque chambre porte latéralement, à sa partie antérieure , deux ouver­
tures en forme de fentes transversales , qui communiquent avec la cavité 
abdominale, et par lesquelles le sang contenu dans cette dernière pent 
entrer daus le cœur. Chacune de ces ouvertures est munie intérieurement 
d'une petite valvule en forme de demi-cercle , qui s'applique sur elle 
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ouvertures extérieures ou des stigmates (1) pour 

L'entrée de l'air. Us ont tous deux antennes et 

une tête distincte. Le système nerveux de la 

plupart des insectes ( les hexapodes ) , est 

lors du mouvement de systole. D'après cette courte description, on con­
çoit que, lorsque la chambre postérieure vient à se dilater, le sang con­
tenu dans la cavité abdominale y pénètre par les deux ouvertures dont 
nous venons de parler, et que nous nommons auriculo-ventriculaires. 
Quand la chambre se contracte, le sang qu'elle contient ne pouvant pas 
retourner dans la cavité' abdominale , pousse la valvule interventricu-
laire, passe dans la seconde chambre, qui se dilate pour le recevoir, et 
qui reçoit en même temps une certaine quantité de sang par les propres 
ouvertures auriculo-ventriculaires. Lors du mouvement de systole de 
cette seconde chambre, le sang passe de même dans la troisième, qui en 
reçoit également par les ouvertures late'ralcs, et c'est ainsi que le sang 
est poussé d'une chambre dans l'autre jusque dans l'artère. Ce sont ces 
contractions successives des chambres du cœur qu'on aperçoit au travers 
de la peau des chenilles. » Le cœur des crustacés décapodes , des squilles , 
des limules, des araignées, etc., offre aussi, d'après ce que m'a assuré ce 
profond observateur, des valvules semblables. II.est renfermé dans une 
espèce de sac ou péricarde, qu i , suivant lui , tient lieu.d'oreillette. Ces 
divisions ou chambres du vaisseau dorsal sont ce que Lyonet nomme 
ailes, et il a pareillement vu le vaisseau dorsal se prolonger jusqu'à la tête, 
et s'y terminer de la même manière; mais il n'a point aperçu les ouver­
tures elles valvules dont parle M. Straus. La définition du vaisseaudorsal 
donnée par ce naturaliste, quelle que soit la composition intérieure de 
cet organe, prouve évidemment que ce n'est point un véritable cœur. 
Ces observations, d'ailleurs , ne nous apprennent point quelle est la na­
ture de ce liquide, ni comment il se répand dans les autres parties du 
corps pour opérer leur nutrition. Toujours est-il certain, d'après les obser­
vations de Lyonet, que toutes les parties du corps communiquent avec le 
corps graisseux au moyen de fibrilles. Les trachées jettent des rameaux 
qui s'étendent jusque dans les extrémités des divers appendices du 
corps. L'action de l'air peut déterminer l'ascension des sucs nutritifs dans 
'es interstices, formant des sortes de tubes capillaires. 

(i) Le nombre des segments du corps des myriapodes étant indéter­
miné , celui de leurs stigmates l'est aussi, et va souvent au-delà de vingt» 
Dans les insectes hexapodes, il est souvent de dix-huit, neuf de chaque 
côté. Cette évaluation, néanmoins , est plutôt fondée sur l'animal en état 
de iarve que dans son état parfait. Les chenilles, les larves de coléoptères 
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généralement composé d'un cerveau formé de deux 

ganglions-opposés, réunis par leurs bases, donnant 

huit paires de nerfs et deux nerfs solitaires, et de 

douze ganglions ( i ) , tous inférieurs. Les deux pre­

miers sont situés près de la jonction de la tète avec 

le thorax, et contiguslongitudinalement;l'antérieur 

donne des nerfs à la lèvre inférieure et aux parties 

et celles d'un grand nombre de divers aulres insectes, ont une paire de 
stigmates sur le premier segment, ou celui qui porte la première paire de 
pieds; le second et le troisième en sont dépourvus, parce que, je pré-
sume, le développement des ailes qui a lieu dans ces anneaux, rend ici 
inutile la présence d'ouvertures respiratoires. Le quatrième anneau et les 
sept suivants cri offrent chacun une paire; mais dans les cole'oplères en 
état parfait, outre les deux stigmates ante'rieurs , caches dans la cavité 
du prothorax ou corselet, et qu'on n'avait pas aperçus, on en voit deux 
autres , situes entre l'origine des élytres et celle des ailes; ce sont ceux du 
mésothorax. Il n'y en a point au métathorax , à moins qu'on ne consi­
dère les deux du premier segment abdominal comme supplémentaires du 
thorax, en se fondant sur ce qui a lieu dans les hyménoptères à 
abdomen pédicule' et les diptères, où ces deux stigmates, avec le 
demi-segment dont ils dépendent, font partie du thorax. Ainsi, en gé­
néral, tous les insectes hexapodes ont huit paires de stigmates à l'abdo­
men , mais dont les deux dernières souvent oblitérées. Dans les criquets, 
les truxales, les libellules , les côtés du rnésothorax offrent chacun un 
stigmate, ceux que M. Marcel de Serres nomme irémaèr&i. Dans ces 
derniers insectes , ainsi que dans les autres à ailes nues ou sans élytres, 
les deux premiers stigmates thoraciques sont placés en dessus, entre le 
prothorax et le mésothorax. Les libellules exceptées, le thorax proprement 
dit ne présente plus ensuite de stigmates distincts ;.je dis le thorax pro­
prement dit, parce que , comme nous l'avons remarqué plus haut, les 
deux premiers de l'abdomen sont reportes , dans plusieurs, à l'extrémité 
postérieure du thorax. Le métathorax des pentatomes , des scutellères , 
offre intérieurement une paire de stigmates. Dans les spectres aptères, 
le second segment ou mésothorax en est dépourvu; mais le segment sui­
vant ou le métathorax en a deux paires, l'une antérieure, et qui étant 
située près de l'articulation de ce segment avec le précédent, peut être 
censée appartenir à celui-ci, et l'autre plus petite et placée très près de 
celle du premier segment abdominal. 

( iN Divers poléoptères lamellicornes, en état parfait, font exception. 
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adjacentes ; le second et les deux suivants sont 
propres à chacun des trois premiers segments ou 
ceux qui clans les insectes hexapodes, composent 
le thorax; les autres ganglions appartiennent à l'ab­
domen , de manière que le dernier ou le douzième 
correspond à son septième anneau, suivi immédia­
tement de ceux qui composent les organes sexuels; 
chacun de ces ganglions donne des nerfs aux parties 
de leurs segments respectifs. Les deux derniers, très 
rapprochés, en donnent aussi aux derniers anneaux 
du corps. La région frontale offre trois ganglions 
particuliers, désignés par Lyonet sous le nom de 
frontaux , et dont le premier produit postérieure­
ment un gros nerf ayant des renflements , le plus 
long de tous, et qu'il nomme récurrent. Le premier 
ganglion ordinaire ou le sous-œsophagien pousse, 
selon lui, quatre paires de nerfs^ et les suivants deux 
paires chacun; de sorte qu'en y comptant les huit 
paires du cerveau , les dix brides épinières que l'on 
peut considérer comme autant de paires de nerfs , 
on en a , en tout, quarante-cinq paires, indépen­
damment des deux nerfs solitaires, ou douze à qua­
torze de plus que n'en offre le corps humain. Les 
deux cordons nerveux, qui forment par leur réu­
nion les ganglions, sont tabulaires et composés de 
deux tuniques, dont l'extérieure offre des trachées; 
une substance médullaire remplit le canal central. 
Le bel ouvrage de M. Héroid, sur l'anatomie de 
la chenille du grand papillon du chou, étudiée dans 
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sa croissance progressive et jusqu'à sa transforma­

tion en chrysalide, nous montre que le système ner­

veux et celui des organes digestifs éprouvent des 

changements notables; que les cordons nerveux 

sont dans l'origine plus longs et plus écartés, obser­

vation qui favorise l'opinion de l'un des plus grands 

zootomistes de notre époque, le docteur Serres, 

sur l'origine et le développement du système ner­

veux. Nous avons exposé dans les généralités com­

munes aux trois classes des animaux articulés et 

pourvus de pieds articulés, les divers sentiments 

des physiologistes sur le siège des sens de l'ouïe 

et de l'odorat. Nous nous bornerons à ajouter qu'à 

l'égard du premier _, les petits ganglions nerveux , 

situés sur le front., dont nous avons parlé, semblent 

confirmer l'opinion de ceux qui, tels que Scarpa, 

placent ce sens près de la naissance des antennes. 

Quelques lépidoptères m'ont offert deux petits trous 

situés près des yeux, et qui sont peut-être .des con­

duits auditifs. Si, dans plusieurs insectes, no­

tamment ceux qui ont les antennes filiformes, ou 

sétacées et longues , ces organes servent au tact, il 

nous paraît difficile de rendre raison du développe­

ment extraordinaire qu'ils acquièrent dans certaines 

familles, et plus particulièrement dans les mâles, 

si l'on n'admet point qu'ils sont alors le siège de 

l'odorat. Peut-être aussi que, relativement au goût, 

les palpes jouent, dans quelques cas , comme lors­

qu'ils sont très dilatés à leur extrémité , le principal 
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rôle ; la languette encore peut n'être pas étrangère 

à cette fonction. 

Un appareil préparateur ou buccal, le canal in­

testinal, les vaisseaux biliaires, nommés aussi hé­

patiques j ceux qu'on appelle salivaires y mais qui 

sont moins généraux, ces vaisseaux libres ou flot­

tants qui ont reçu la dénomination d'excrémen­

tiels, l'épiploon ou le corps graisseux, et proba­

blement encore le vaisseau dorsal, telles sont les 

considérations qu'embrasse lesystème digestif. Il est 

singulièrement modifié selon la diversité des aliments, 

ou forme un grand nombre de types particuliers, 

dont nous ferons l'exposition , en traitant des famil­

les. Nous dirons seulement un mot del'appareilbuc-

cal, et des divisions principales du canal intestinal, 

en commençant par celui-ci. Dans ceux, telsque les 

coléoptères carnassiers, où il est le plus composé, 

00 y distingue le pharynx, l'œsophage, le jabot, 

le gésier, l'estomac ou ventricule chyliiîque , et des 

intestins que l'on divise en intestins grêles, en gros 

intestin oucœcum, et en rectum. Dans les insectes 

où la langue proprement dite est appliquée sur la 

face antérieure ou interne de la lèvre, ou n'est pas 

dégagée , le pharynx est situé sur cette même face : 

c'est ce qui a généralement I ieu(i) . Nous ajoute­

rons encore qu'à l'égard des vaisseaux biliaires , un 

naturaliste qui nous avait donné le premier de bonnes 

(1) Voyez ce que nous avons dit -, dans les ge'ae'ralite's des trois classes, 
â l'occasion de la languette 
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observations sur les organes respiratoires des my­

gales, M. Gaëde , professeur d'Histoire naturelle à 

Liège, ne considère point ces vaisseaux comme 

sécréteurs, ainsi qu'on le pense communément.; 

niais cette opinion ne paraît pas suffisamment mo­

tivée , et les observations de M. Léon Dufour (1), 

semblent même la détruire. 

Des insectes, en petit nombre ettoujourssans ailes, 

tels que les Myriapodes ou les Mille-pieds, se rap­

prochent de plusieurs crustacés , soit par la quantité 

des anneaux du corps et de leurs pieds , soit par 

quelques traits d'analogie dans la conformation 

des parties de la bouche ; mais tous les autres n'ont 

constamment que six pieds, et leur corps, dont le 

nombre des segments ne surpasse jamais celui de 

douze , est toujours partagé en trois portions prin­

cipales, la. télé, le tronc et Y abdomen. Parmi ces 

derniers, quelques-uns n'ont point d'ailes , con­

servent toute leur vie la forme qu'ils avaient en 

naissant, et ne font que croître et changer de 

peau (2). Ils ont , à cet égard, des rapports avec 

les animaux des classes précédentes. Les autres in-

(1) Ce dernier naturaliste, que j'aurai souvent occasion de citer, a 
exposé avec le plus grand détail tout ce qui a rapport au système diges­
tif des insectes, dans une suite de beaux Mémoires , qui ont contribué à 
enrichir les Annales des sciences naturelles. M. Victor Audouin en a offert 
an résumé très bien fait, à son article INSECTES, du Dictionnaire classique 
d'histoire naturelle. 

(2) Ce sont ceux que je nomme homotènes (semblable jusqu'à la fin), 
ou les ametobolia de M. Leacli. 



EN GÉNÉRAL. 2<jg 

sectes à six pieds ont presque tous des ailes ; mais 

ces derniers organes, et souvent même les pieds, 

ne paraissent pas d'abord, et ne se développent 

qu'à la suite de changements plus ou moins remar­

quables, nommés métamorphoses, et que nous fe­

rons bientôt connaître. 

La tête (1) porte les antennes} les jeux et la bou­

che. La composition et la forme des antennes varient 

beaucoup plus que dans les crustacés, et sont sou­

vent plus développées ou plus longues dans les mâles 

que clans les femelles. 

Les yeux sont composés ou lisses : les premiers, 

d'après les recherches de M. le baron Cuvier, Marcel, 

de Serres et autres, sont formés : i° d'une cornée, 

divisée en une multitude de petites facettes, d'au­

tant plus convexe que l'insecte est plus carnassier, 

enduite à sa face interne d'une substance peu li­

quide, opaque, diversement colorée, mais ordi­

nairement noire, ou d'un violet sombre; 2° d'une 

choroïde, fixée dans son contour et par ses bords, 

à la cornée, recouverte d'un vernis noir, offrant 

une multitude de vaisseaux aériens , provenant de 

troncs assez gros de trachées situées dans la tête, et 

dont les rameaux forment autour de l'œil une tra-

(i) Sa surface est divisée en plusieurs petites régions ou aires, qu'où 
nomme chaperon ( nez, Kirby, ), la face, le front, le vertex ou sommet, 
les joues. La dénomination de chaperon étant équivoque, je l'ai rem­
placée par celle à'epistome ou sur-bouche. Celte partie sert d'insertion 
»ii labre ou lèvre supérieure.. 
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chée circulaire : elle manque ainsi que la choroïde, 
dans divers insectes lucifuges ; 3° de nerfs qui nais­
sent d'un gros tronc, partant immédiatement du 
cerveau, s'épanouissant ensuite en forme de cône 
renversé , et dont la base est du côté de la cornée , 
et dont les rayons ou filets traversant la choroïde et 
l'enduit de la cornée, aboutissent chacun à l'une 
de ses facettes ; il n'y a ni cristallin, ni humeur 
vitrée. 

Plusieurs ont, outre les yeux composés, des yeux 
lisses, ou dont la cornée est tout unie. Ils sont 
ordinairement au nombre de trois, et disposés en 
triangle sur le sommet de la tête. Dans la plupart 
des insectes aptères et des larves de ceux qui 
sont ailés, ils remplacent les précédents, et sont 
souvent réunis en groupe; à en juger par ceux des 
arachnides, ils devraient être propres à la vi­
sion. 

La bouche des insectes à six pieds est, en gé­
néral, composée de six pièces principales, dont 
quatre latérales , disposées par paires , et se mou­
vant transversalement ; les deux autres , opposées 
l'une à l 'autre, dans un sens contraire à celui des 
précédentes, remplissent les vides compris entre 
elles : l'une est située au-dessus de la paire supé­
rieure, et l'autre au-dessous de l'inférieure. Dans 
les insectes broyeurs ou qui se nourrissent de ma­
tières solides, les quatre pièces latérales font l'office 
de mâchoires, et les deux autres sont considérées 
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comme des lèvres ; mais comme nous l'avons déjà 

observé , les deux mâchoires supérieures ont élé 

distinguées par la dénomination particulière de 

mandibules j les deux autres ont seules conservé celle 

de mâchoires j elles ont d'ailleurs un ou deux filets 

articulés, qu'on appelle palpes ou antennules} ca­

ractère que n'offrent jamais, dans cette classe, les 

mandibules. Leur extrémité se termine souvent par 

deux divisions ou lobes, dont l'extérieure est nom­

mée, dans l'ordre des orthoptères , galète. Nous 

avons encore dit qu'on était convenu d'appeler 

labre la lèvre supérieure. L'autre, ou la lèvre pro­

prement dite, est formée de deux parties ; l'une 

plus solide et inférieure est le mentonj la supé­

rieure , et qui porte le plus souvent deux palpes, est 

la languette (1). \ 

Dans les insectes suceurs, ou ceux qui ne pren-

( 0 Voyez ce que nous avons dit à cet égard dans les ge'ne'ralite's qui 
précèdent l'exposition particulière de chaque classe. La lèvre inférieure 
ne nous paraît être qu'une modification des secondes mâchoires des crus-
tace's de'capodes, combine'e avec leur languette. Les changements qu'é-
prouvent graduellement ces parties dans les crustace's , les arachnides et 
myriapodes,]nous donnent lieu de le pre'sumer. Dans cette hypothèse, 
les six pieds thoraciques seraient les analogues des pieds-mâchoires , er 
cela a déjà e'te' reconnu par rapport aux crustacés du genre apus. Dès lors 
les cinq premiers segments de l'abdomen des insectes hexapodes repré­
senteraient ceux qui , dans les crustacés décapodes, portent les pieds 
proprement dits, ou bien les troisièmes et les quatre suivants des crustacés 
amphipodes et isopodes. Tous les travaux qu'on a publiés sur le thorax 
des insectes, quoique très utiles et très recommandables d'ailleurs, subi­
ront nécessairement des changements essentiels, lorsqu'on comparera 
cette partie du corps dans les trois classes des animaux arliculc's et à pieds 
ariiculés. La nomenclature est loin d'être fixée à ce! égard. 
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nent que des aliments fluides, ces divers organes 
delà manducation se présentent sous deux sortes 
de modifications générales : dans la première , les 
mandibules et les mâchoires sont remplacées par 
de petites lames en forme de soies ou de lancettes, 
composant, par leur réunion , une sorte de suçoir , 
qui est reçu dans une gaîne tenant lieu de lèvre, 
soit cylindrique ou conique et articulée en forme 
de bec ( le rostre ) , soit membraneuse ou charnue, 
inarticulée et terminée par deux lèvres ( la trompe ). 
Le labre est triangulaire , voûté, et recouvre la base 
du suçoir. Dans la seconde sorte d'organisation, 
le labre el les mandibules sont presque oblitérés ou 
extrêmement petits: la lèvre n'est plus un corps 
libre et ne se distingue que par la présence de deux 
palpes, dont elle est le support; les mâchoires ont 
acquis une longueur extraordinaire , sont trans­
formées en deux filets tubuleux, qui, se réunissant 
par leurs bords, forment une espèce de trompe, 
se roulant en spirale, et qu'on nomme langue, 
mais que, pour éviter lout équivoque, il serait pré­
férable d'appeler spiritrompe (spi/ignatha) ; son in­
térieur présente trois canaux, dont celui du milieu 
est le conduit des sucs nutritifs. À la base de chacun 
de ces filets est un palpe , ordinairement très petit, 
et peu apparent. 

Les myriapodes ou mille-pieds sont les seuls dont 
la bouche offre un autre type d'organisation, que 
j'exposerai en traitant de ces insectes. 
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Le tronc (t) des insectes^ ou cette portion inter­

médiaire de leurs corps portant les pieds , est gé­

néralement désigné sous le nom latin de thorax, 

qu'on a rendu dans notre langue par celui de cor­

selet. Il est composé de trois segments, qu'on n'avait 

pas d'abord bien distingués, et dont les proportions 

relatives varient. Tantôt ^ comme dans les coléop­

tères, l'antérieur beaucoup plus grand, séparé 

du suivant par line articulation , mobile et seul 

découvert, paraît au premier coup d'œil com­

poser à lui seul le tronc, et porte le nom de 

thorax ou corselet; tantôt, comme dans les hymé­

noptères, les lépidoptères, e tc . , beaucoup plus 

court que le suivant, il a la Corme d'un collier 

ou d'un rebord, et il constitue avec les deux autres 

un corps commun , tenant à l'abdomen par un 

pédicule, ou intimement uni avec lui, dans toute 

sa largeur postérieure, et qu'on appelle encore 

thorax. Ces distinctions établies à cet égard , étaient 

(1) Cette dénomination est ici synonyme de celle de thorax. Je pense 
qu'afln d'éviter tout embarras, il ne faudrait appliquer la première qu'aux 
insectes aptères de Linnaeus, ayant plus de six pieds, et où ces organes 
seraient portes sur des segments propres, c'est-à-dire où la tète serait 
distincte du tronc. A l'égard des crustace's où ces parties du corps se 
confondent, le thorax prendrait le nom de thoracicle (ihoraci/la), et cqlui 
de céphalothorax (céphalothorax), quant aux arachnides , animaux pré­
sentant le même caractère, mais où le tronc ou thorax est plus simple et 
muni d'appendices moins nombreux. Les entoruostracés se rapprochent 
même, sous ce rapport, de ces derniers animaux ; mais comme ils appar­
tiennent à une autre classe, l'on conserverait encore pour eux l'expres­
sion de thoracide; celle de thorax serait exclusivement réservée aux in­
sectes hexapodes. 
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insuffisantes et souvent ambiguës, attendu qu'elles 

ne reposaient point sur une division ternaire , que 

j'ai nettement annoncée dans la première édition 

de cet ouvrage, comme un caractère propre aux 

insectes hexapodes. M. Kirby ayant déjà employé 

la dénomination de métathorax, pour distinguer 

l:'arrière-thorax (1), celles de prothorax et de meso-

ihorax, la division ternaire une fois établie, se pré­

sentaient naturellement à la pensée, et c'est le cé­

lèbre professeur Nitzsch, qui en a le premier fait 

usage. Quelques naturalistes ont depuis nommé 
'• » 

(i) Ce segment ne doit pas être restreint, dans les hyménoptères, à 
cette division supérieure, très courte et transverse du thorax, sur les 
côtes de laquelle sont insérées les secondes ailes. Il est encore formé de 
cette portion thoracique qui s'étend eu arrière jusqu'à l'ori-gine de l'ab­
domen, et c'est ce que prouve évidemment la position des deux derniers 
stigmates du tronc , puisqu'ils sont placés sur les côtés de celte extré­
mité , derrière les ailes, et au-dessus des deux dernières pattes. Je pense 
mèmeque cette observation doit s'appliquer à tous les insectes ailés. Leur 
métathorax sera divisé, du moins supérieurement, en deux parties ou 
demi-segments, l'une portant, dans les tétraptères , les secondes ailes et 
sans stigmates, etl'autre en étant pourvue; celle-ci tantôt paraitdépendre 
de l'abdomen, comme dans presque tous les insectes, à l'exception des 
hyménoptères à abdomen pédicule, les rhipiptères et les diptères; tantôt 
elle est incorporée avec le tronc ou le thorax, etleferme postérieurement, 
comme dans ces derniers insectes : c'est pour cela que j 'ai nommé cette 
seconde division du métathorax segment médiaire. Ainsi, tous les seg­
ments dn thorax auront chacun une paire de stigmates , mais dont ceux 
du mésothorax peu sensibles , ou oblitérés, dans les hyménoptères et les 
diptères ; et dont les deux postérieurs ou rnétathoraciques sont situés 
sur le segment qui vient immédiatement après celui qui porte les secondes 
ailes. Dans les orthoptères, les hyménoptères, les lépidoptères et 
les diptères, les deux antérieurs ou prothoraciques sont placés entre 
le prothorax et le mésothorax. L'abdomen sera composé de neuf seg­
ments complets, dont les trois derniers composant les organes de la 
génération. 
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collier, collare, le prothorax ou le segment anté­

rieur, celui qui porte les deux premiers pieds. 

Voulant conserver la dénomination de corselet, mais 

en restreindre l'application dans de justes limites, 

nous nous en servirons dans tous les cas où ce seçr-

mentsurpasse de beaucoup les autres en grandeur, et 

ou ceux-ci sont réunis avec l'abdomenet semblent en 

faire partie intégrante ; c'est ce qui est propre aux co­

léoptères, aux orthoptères et à plusieurs hémiptères. 

Lorsque le prothorax étant court, formera avec les 

suivants une masse commune et à découvert, le 

tronc, compost; destrois segments réunis, conservera 

la dénomination de thorax. Nous continuerons en­

core d'appeler poitrine la surface inférieure du 

tronc , en la divisant suivant les segments, en trois 

aires , l'avant-poitrine , lamédi-poitrine et l'arrière-

poitrine. La ligne médiane sera aussi le sternum, 

que nous partagerons encore en trois : l'avant-sler-

num, le médi-sternum et l'arrière sternum. 

Les téguments des' segments thoraciques, ainsi 

que ceux des segments abdominaux , sont généra­

lement divisés en deux anneaux ou demi-anneaux, 

l'un dorsal ou supérieur, l'autre inférieur, et réunis 

latéralement au moyen d'une membrane molle et 

flexible , qui n'est, au surplus, qu'une portion des 

mêmes téguments, mais moins solide dans beau­

coup d'insectes^ notamment les coléoptères. L'on 

voit à la jonction de ces anneaux un petit espace 

plus ferme, ou de là consistance de ceux-ci, et 
i'OMi; î v . 2 0 
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portant chacun un stigmate, de sorte que les côtés 

de l'abdomen présentent une série longitudinale 

de petites pièces, ou que chaque segment est comme 

partagé en quatre. D'autres pièces , pareillement 

cornées, occupent les côtés inférieurs du méso­

thorax et du métathorax, et immédiatement au-

dessous de l'origine des élytres et des ailes, qui 

sont appuyées elles-mêmes sur une autre pièce 

disposée longiludinalement. Les relations de ces 

parties, la grandeur et la Tonne du premier article 

des hanches, la manière dont elles s'articulent avec 

le demi-anneau dont elles dépendent, l'étendue et 

la direction de ce demi-anneau variant, le thorax 

considéré sous ce point de vue, présente une combi­

naison de caractères, qui est très avantageuse pour 

la méthode. Quelques naturalistes , notamment 

Knoch, en avaient déjà fait usage , mais sans aucun 

principe fixe, et avec des dénominations arbitraires. 

Il aurait fallu , au préalable, étudier soigneusement 

la composition du thorax, et la suivre comparati­

vement dans tous les ordres de la classe des in­

sectes. Feu Lâchât, d'après mon invitation , avait 

commencé un tel travail. Son ami , M. Victor 

Àudouin , a poursuivi ces recherches, et a pré­

senté à l'Académie des sciences, un Mémoire sur 

ce sujet, qui a obtenu ses suffrages. Mais il ne nous 

est encore connu que par l'esquisse générale qu'en a 

donnée M. le baron Cuvier , dans son Rapport (1) , 

fi) TA^nosé dos parties du thorax et. une nomenclature fixe cre'ee pour 
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et par l'extrait qu'en a présenté l'auteur à l'article 
INSECTES , du Dictionnaire classique d'histoire na­
turelle. Pour adopter cette nomenclature, et en 
l'aire une application générale, nous attendrons 
que son travail et les figures qui doivent l'ac­
compagner aient vu le jour; dans la pratique , 
d'ailleurs, les dénominations déjà introduites peu­
vent suffire. Un autre travail se rattachant au même 

elles , dit M. le baron Cuvier dans son Rapport, devaient naturellement 
se placer en tète de l'ouvrage. Le tronc de l'insecte se laisse toujours 
diviser en trois anneaux, dont chacun porte une paire de pattes, et que 
M. Audouin nomme , d'après leur position , le prothorax , le mésothorax 
et le mélalhorax. Outre ces pattes , le mésolborax porte la première 
paire d'ailes, et le rnétatborax la seconde. Chacun de ces trois segments 
est compose de quatre parties : une inférieure , deux latérales (formant à 
elles trois la poitrine) , et une supérieure, qui forme le dos; l'infe'rieure 
prend le nom de sternum; la partie latérale ou lejlanc se divise en trois 
pièces principales, une qui lient au sternum et se noamc épisternum, 
l'autre, placée en arrière de celle-ci, et à laquelle la hanche s'articule, 
est nommée ëpimère. On nomme trochantin, par opposition à irochan-
ter , une petite pièce mobile, jusqu'ici inconnue, qui sert à l'union de 
l'épimère et delà hanche. La troisième pièce du flanc , qui, dans le 
mésothorax et le métalhorax , est placée en avant de l'e'pislernum et sous 
l'aile, est appelée hfpopthère. Quelquefois il y a encore autour du stig­
mate une petite pièce cornée qui se nomme péràrème. La partie supérieure 
de chaque segment, que l'auteur nomme tergum, se divise en quatre 
pièces nommées, d'après leur position dans chaque anneau , preescutum, 
sculum , postscutellum. La première est souvent, et la quatrième presque 
toujours, cachée dans l'intérieur. Les naturalistes n'ont guère distingue 
qne le scutellum du mésothorax, qui est souvent remarquable par sa 
fraudeur et sa configuration, mais on retrouve son analogue dans les trois 
segments. Ainsi, le tronc des insectes peut se subdiviser en trente-trois 
pièces principales, et, si l'on compte les hypoptères, le nombre de ces 
pièces peut aller à quarante-trois, plus ou moins visibles à l'intérieur 
Une partie de ces pièces donne, en outre, au dedans, diverses productions 
qui méritent aussi des noms, à cause de leur importance et de leurs usages ; 
ainsi, de la partie postérieure du sternum de chaque segment, s'e'lève en 
dedans nue apophyse verticale, quelquefois figurée en Y, et que M. An 

2 0* 
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sujet, et que la justice ainsi que l'amitié nous 
commandent de signaler aux naturalistes, est celui 
de M. Ghabrier, ancien officier supérieur d'artil­
lerie, sur le vol des insectes. Il fait partie des Mé­
moires du Muséum d'histoire naturelle, mais se 
vend aussi séparément. Les figures sunt exécutées 
sur une très grande échelle, ainsi que celles d'un 
Mémoire de Jurine père, sur les ailes des hymé­
noptères, ouvrage d'une admirable patience, de 
même que le précédent. 

donin nomme enlothorax. Elle fournit des attaches aux "muscles , et pro­
tège le cordon médullaire ; son analogue se montre dans la tète , et quel­
quefois dans les premiers anneaux de l'abdomen. D'autres proe'minenccs 
ultérieures résultent du prolongement des pièces externes voisines soudées 
ensemble. M. A udouin les nomme apodèmes. Les unes donnent attache aux 
muscles , d'autres aux ailes ; enfin, il y a encore de petites pièces mobiles, 

soit à l'intérieur entre les muscles, soit à la base des ailes, que l'auteur 
nomme épidèmts. Nous avons dit que l'on retrouve toujours les pièces 
principales ou leurs vestiges; mais il s'en faut bien qu'elles se laissent 
toujours séparer. Plusieurs d'entre elles sont même toujours unies dans 
certains genres ou dans certains ordres, et ne se distinguent que par des 
traces de sutures. » M. Audouin a depuis changé, dans son article I N ­
SECTES du Dictionnaire classique des sciences naturelles, la dénomination 
d'hypoptères en celle de paraptère. Celle d'enthorax changera aussi dans 
quelques circonstances, et s'appellera enlocephale (relativement à la 
tè te) , et entogastre Cpar rapporta l'abdomen). Il remarque que la tète 
des insectes est composée de plusieurs segments. Nous avons aussi observé 
que le bec de la cigale, représentant la lèvre inférieure, ne tient pas à la 
tête, mais à la membraue qui l'unit avec le thorax. Aussi les deux cor­
dons médullaires forment-ils, sous la bouche, deux ganglions contigus. 
D'après ces motifs, considérons-nous le premier segment du corps des 
scolopendres, celui qui porte les deux crochets, comme une division de la 
tête analogue. Il paraît que Knoch avait distingué les épimères sous 
les dénominations de scapulœ et de parapleurœ; l'arrière-poitrine, par 
celle d'acetabulum, tandis que la medi-poitrine est le peristœthium. Le 
premier article des quatre hanches postérieures forme, dans la plupart 
des coléoptères, une lame transverse, s'emboîtant dans les flancs, et 
c'est, à ce qu'il me semble , la pièce qu'il nomme mœrium. 



EN GÉNÉllAL. 3 o g 

Les insectes ayant toutes sortes de séjours, ont 

aussi toutes sortes d'organes du mouvement, des 

ailes et des pieds, lesquels servent/ dans plusieurs, 

de nageoires. 

Les ailes sont-des pièces membraneuses, sèches, 

élastiques, ordinairement transparentes et attachées 

sur les côtés du dos du thorax : les premières, lors­

qu'il y en a quatre ou qu'elles sont uniques, sur 

ceux de son second segment, et les secondes sur 

ceux du suivant ou du métathorax. Elles sont com­

posées de deux membranes appliquées l'une sur 

l'autre et parcourues en divers sens par des ner­

vures plus ou moins nombreuses, qui sont autant 

de tubes trachéens, et formant tantôt un réseau, 

tantôt de simples veines. Un célèbre naturaliste, 

Jurine père, a t iré, pour la méthode _, un parti 

avantageux de la disposition et du croisement de ces 

nervures(i). Les demoiselles, les abeilles, les guêpes, 

les papillons, etc., ont quatre ailes; maiscelles des pa­

pillons sont couvertes de petites écailles, qui, au pre­

mier coup d'œil, ressemblent àïle la poussière, et leur 

donnent les couleurs dont elles sont ornées. On les en­

lève aisément avec le doigt, et la portion de l'aile qui 

les aperdues est transparente. On voit au microscope ? 

que ces écailles, de figures très variées, y sont implan­

tées, par le moyen d'un pédicule, et disposées gra­

duellement etpar séries,ainsi que des tuilessur un toit. 

(i) Voyez les généralités des Hyménoptères. 
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Au devant des ailes-supérieures de ces insectes, sont 

deux espèces d'épaulettes (ptérygodes), qui se pro­

longent en arrière, le long d'une partie du dos ,• sur 

lequel elles s'appliquent. Dans certains insectes, 1er 

ailes restent droites, ou se replient sur elles-mêmes. 

Dans d'autres, elles sont doublées ou plissées longi-

ludinalement en éventail. Tantôt elles sont horizon­

tales, tantôt elles sontinclinéesouen toit ; dansplu-

sieurs, elles se croisent sur le dos, ailleurs elles sont 

écartées (1). Les insectes à deux ailes , de l'ordre 

des diptères, ont au-dessous d'elles deux petits filets 

mobiles, terminés en massue, et qui, selon l'opinion 

la plus commune (2), semblent remplacer les deux 

ailesquimanquent. On les nomme balanciers. D'au très 

insectes à deux ailes, et des plus extraordinaires , 

ont aussi deux balanciers, mais situés à l'extrémité 

antérieure du thorax, et que nous nommerons, pour 

les distinguer des autres , des prébalanciers. Au-

dessus des balanciers est un petite écaille membra­

neuse, formée de deux pièces réunies par l'un des 

bords , et semblables à deux battants de coquille 

(1) L'insecte est suppose en repos. La rapidité' des vibrations de ces 
organes nous parait être l'une des principales causes du bourdonnement 
de divers animaux de cette classe. Les explications que Ton en a donne'es 
ne sont pas encore satisfaisantes. 

(2) Appendices, selon moi, des traclie'es du premier segmeut abdomi­
nal et correspondants à cet espace, percé d'un petit trou, adjacent au côté 
antérieur d'une ouverture, avec un diaphragme membraneux et intérieur, 
que l'on voit, de chaque côté, au même segment, dans plusieurs criquets 
ou acrrdiums. ( Voyez mon Mémoire sur les appendices articulés des 
insectes, dans le Recueil des Mémoires du Muséum d'hist. natur.) 
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bivalve ; c'est Y aileron ou le cueilleron. Quelques 
coléoptères aquatiques en offrent aussi au-dessous 
de leurs élytres, et insérés à leur base. 

Beaucoup d'insectes, tels que les hannetons, les 
canlharides, etc.^, ont, au lieu des deux ailes supé­
rieures ou antérieures, deux espèces d'écaillés plus 
ou moins épaisses et plus ou moins solides, opaques, 
qui s'ouvrent et se ferment, et sous lesquelles les 
ailes se replient transversalement dans le repos. Ces 
espèces d'étuis ont reçu le nom à'éljtres ( Î ) . Les 
insectes qui en sont munis sont appelés coléoptères, 
ou insecles à étuis. Ces pièces ne leur manquent 
jamais; mais il n'en est pas toujours ainsi des ailes» 
Dans d'autres insectes, l'extrémité de ces écailles 
est tout-à-fait membraneuse, comme les ailes ; on 
les nomme des demi-étuis ou héméljlres. 

L'écusson est une pièce ordinairement triangu­
laire, située sur le dos du mésothorax, entre les 
attaches des élytres ou des ailes. Elle est quelquefois 
très grande, et recouvre alors la plus grande partie 
du dessus de l'abdomen. Divers hyménoptères of­
frent en arrière d'elle, sur le métathorax, un petit 
espace qu'on nomme arrière-écusson ou faux-écus 
son. 

Les pieds sont composés d'une hanche de deux 

articles, d'une cuisse, d'une jambe d'un seul arti-

(i) Voyez, pour leur composition chymique, un Mémoire précité de 
M. Odier , inséré dans le recueil des Me'moires de la Société d'histoire 
îiatur.'de Paris, et l'articleIKSECTES dudil Dict. classique d'hisl. nat. 
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ele, et d'un doigt, qu'on nomme habituellement 

tarse} et qui est divisé en plusieurs phalanges. Le 

nombre de ses articulations varie de trois à cinq _, 

ce qui dépend beaucoup des changements qu'é­

prouvent , dans leurs proportions, la première et 

l'avant-dernière. Quoique leur supputation puisse 

quelquefois embarrasser, et que cette série numé­

rique ne soit pas toujours en rapport avec l'ordre 

naturel, elle fournit néanmoins un bon caractère 

pour la distinction des genres : la dernière articu­

lation est ordinairement terminée par deux crochets. 

La forme des tarses est sujette à quelques modifi­

cations, suivant les habitudes des insectes. Ceux 

des espèces aquatiques sont ordinairement aplatis, 

très ciliés et en forme de rames (1). 

L'abdomen, qui forme la troisième et dernière 

partie du corps , se confond avec le corselet dans les 

myriapodes ; mais il en est distinct clans tous les 

autres insectes, ou ceux qui. n'ont que six pieds. Il 

renferme les viscères, les organes sexuels, et pré­

sente neuf à dix segments, mais dont quelques-uns 

sont souvent cachés ou très rapetisses. Les parties de 

la générationsontsituéesàsonextrémité postérieure, 

et sortent par l'anus. Les ïules et les libellules font 

seuls exception. Les derniers anneaux de l'abdomen 

(i) M. Kirby, dans sa Monographie des abeilles d'Angleterre, désigne 
les deux tarses antérieurs sous le nom de main. Le premier article est la 
paume (jjalma). Conjointement avec M. Spence, il a publie' des éléraens 
d'entomologie, très détaillés et des plus complets. 



EN GÉNÉRAL. O l 3 

forment , dans plusieurs femelles , un oviducte 

(oviscapte, Marcel de Serres) rétractile ou toujours 

saillant, plus ou moins compliqué, et leur servant 

de tarière. Il est remplacé par un aiguillon dans 

les femelles de beaucoup d'hyménoptères. Des cro­

chets ou des pinces accompagnent presque toujours 

l'organe fécondateur du mâle (1). Les deux sexes 

ne se réunissent ordinairement qu'une seule fois, et 

cet accouplement suffit même, dans quelques genres, 

pour la fécondation de plusieurs générations succes­

sives. Le mâle se place sur le dos de sa femelle, et 

leur jonction dure quelque temps. Celle-ci ne tarde 

pas à l'aire sa ponte (2), et dépose ses œufs de la ma­

nière la plus favorable à leur conservation, tfè sorte 

que les petits venant a éclore, trouvent à leur portée 

les aliments convenables. Souvent même elle les ap­

provisionne. Ces soins maternels excitent fréquem-

(1) Les organes générateurs mâles se composent d'un appareil prépara­
teur de la semence et de pièces propres à la copulation. L'appareil prépa­
rateur est forme' de testicules , de canaux déférents et de vésicules sémi­
nales. L'organe copulateur nous présenlffle pénis et une armure constituée 
par des pièces environnantes, de diverses formes, faisant l'office de 
pinces , et avçc lesquelles ces individus saisissent l'extrémité posté­
rieure du corps de la femelle. L'organe générateur de ces derniers indi­
vidus a pour éléments l'ovaire, le réceptacle ou calice, formé par sa base, 
et l'oviducte. (Consultez, pour plus amples détails, les Mémoires de 
M. Dufour, faisant partie des Annales des sciences naturelles, et une Dis­
sertation latine de M. Hegetsclnveiler, Zurich, 1820.) 

(2) M. Audouin suppose qu'à l'égard d'un grand nombre d'insectes , 
les œufs sont fécondés, à leur passage, dans une poche située près de 
l'anus; mais cette opinion a besoin d'être confirmée par des expériences \ 
et l'un des naturalistes, qui a le plus étudié l'anatomie de ces animaux , 
M. Léon Dufour, ne la partage point 
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ment notre surprise , et nous dévoilent plus particu­

lièrement l'instinct des insectes. Dans des sociétés très 

nombreuses de plusieurs de ces animaux, tels que les 

fourmis, les termes, les guêpes, les abeilles, etc. , 

les individus composant la majeure partie de la po­

pulation, et qui, par leurs travaux et leur vigilance, 

maintiennent ces sociétés, ont été considérés comme 

des individus neutres ou sans sexe. On les a aussi 

désignés sous les noms d'ouvriers et de mulets. Il est 

reconnu aujourd'hui que ce sont des femelles dont 

les organes sexuels ou les ovaires n'ont pas reçu 

parfaite élaboration, et qui peuvent devenir fécon­

des, si une amélioration dans leur nourriture déve­

loppe j%i une certaine époque de leur jeune âge, 

ces mêmes organes. 

Les œufs éclosent quelquefois dans le ventre de 

la mère ; elle est alors vivipare. Le nombre des gé­

nérations annuelles d'une espèce dépend delà durée 

de chacune d'elles. Le plus souvent il n'y en a 

qu'une ou deux par année. Une espèce, toutes 

choses égales, est d'autant plus commune, que les 

générations se succèdent avec plus de rapidité, et 

que la femelle est plus féconde. 

Uu papillon femelle, après s'être accouplé, pond 

des œufs, desquels il naît, non pas des papillons} 

mais des animaux à corps très alongé , partagé en 

anneaux, à tête pourvue de mâchoires et de plu­

sieurs petits j e u x , ayant des pieds très courts , dont 

six écailleuxel pointus, placés en avant , et d'au-
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très en nombre variable, membraneux , attachés 

aux derniers anneaux. Ces animaux, connus sous 

le nom de chenilles, vivent un certain temps dans 

cet état, et changent plusieurs fois de peau. Enfin 

il arrive une époque où, de cette peau de chenille, 

sort un être tout différent, de forme oblongue, sans 

membres distincts , et qui cesse bientôt de se mou­

voir , pour rester long-temps avec l'appai'ence de 

mort et de dessèchement, sous le nom de chrysalide. 

En y regardant de très près , on voit en relief, sur la 

surface extérieure de cette chrysalide, des linéaments 

qui représentent toutes les parties du papillon, mais 

dans des proportions différentes de celles que ces 

parties auront un jour. Après un temps plus ou moins 

long, la peau de la chrysalide se fend , et le papillon 

en sort humide, mou , avec des ailes fiasques 

et courtes; mais en peu d'instants il se dessèche , ses 

ailes croissent, se raffermissent, et il est en état de 

voler. Il a six longs pieds, des antennes' une trompe 

en spirale, des yeux composés; en un mot, il ne 

ressemble en rien à la chenille dont il est sorti, car 

on a vérifié que les changements d'élat ne sont autre 

chose que des développements successifs des parties 

contenues les unes dans les autres. 

Voilà ce qu'on appelle les métamorphoses des in­

sectes. Leur premier état se nomme larvejle second, 

nymphe; le dernier, étal parfait. Ce n'est que dans 

celui-ci qu'ils sont en état de produire. 

Tous les insectes ne passent point par ces trois 
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états. Ceux qui n'ont point d'ailes sortent de l'œuf 

avec la forme qu'ils doivent toujours garder (1) : 

on les appelle insectes sans métamorphose. Parmi 

ceux qui ont des ailes, un grand nombre ne subit 

d'autre changement que de les recevoir : on les 

nomme insectes à demi-métamorphose. Leur larve 

ressemble à l'insecte parfait, à l'exception seule­

ment des ailes, qui lui manquent tout-à-fait. La 

njmphe ne diffère de la larve que par des moignons 

ou rudiments d'ailes, qui se développent à sa der­

nière mue pour mettre l'insecte dans son état parfait.. 

Telles sont les punaises, les sauterelles , etc. Enfin , 

le reste des insectes pourvus d'ailes, nommés à mé­

tamorphose complète } est d'abord une larve de la 

forme d'une chenille ou d'un ver^ devient ensuite 

une njmphe immobile^ mais présentant toutes les 

parties de l'insecte parfait, contractées et comme 

emmaillottées. 

Ces parties sont libres, quoique très rapprochées 

et appliquées contre le corps, dans les nymphes des 

coléoptères, des nevroptères, des hyménoptè­

res^ etc. ; mais elles ne le sont pas dans celles des 

lépidoptères, de beaucoup d'insectes à deux ailes. 

Une peau élastique ou d'une consistance assez ferme 

se moule sur le corps et ses parties extérieures, ou 

lui forme une sorte d'étui. 

Celle des nymphes ou chrysalides des lépidop-

(i) La Puce, les femelles des Mutilles, les Fourmis ouvrières, et quel­
ques autres insectes, mais en pclit nombre, exceptes. 
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tères, ne consistant qu'en une simple pellicule, ap­
pliquée sur les organes extérieurs, suivant tous 
leurs contours, et formant, pour chacun d 'eux, 
autant de moules spéciaux , comme l'enveloppe 
d'une momie, permet de les reconnaître et de les 
distinguer (1); mais celle des mouches, des syrphes, 
formée de la peau desséchée de la larve, n'a que 
l'apparence d'une coque en forme d'œuf. C'est une 
espèce de capsule ou d 'étui , où l'animal est ren­
fermé (2). 

Beaucoup de larves, avant de passer à l'état de 
nymphe, sepréparenl, avec de la soie qu'elles tirent 
de leur intérieur, et au moyen des filières de leur 
lèvre, ou avec d'autres matériaux qu'elles réunis­
sent^ une coque où elles se renferment. L'insecte 
parfait sort de la nymphe par une fente ou une 
scission qui se fait sur le dos du corselet. Dans les 
nymphes des mouches, une de ses extrémités se dé­
tache , en forme de calotte, pour le passage de l'in­
secte. 

Les larves et les nymphes des insectes à demi-
métamorphose ne différent de ces mêmes insectes 
en état parfait, qu'à raison des ailes. Les autres 
organes extérieurs sont identiques. Mais dans la 
métamorphose complète, la forme du corps des 
larves n'a point de rapport constant avec celle qu'au­
ront ces insectes dans leur dernier état. 11 est ordi-

(1) Pupa obtecla , Lin. 
(2) Pupa coarctata, ejusd. 
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nairement plus alongé ; la tête est souvent très dif­

férente, tant par sa consistance que par sa figure, 

n'a que des rudiments d'antennes ou en manque 

absolument, et n'offre jamais d'yeux composés. 

Les organes de la manducation sont encore très 

disparates, ainsi qu'on peut le voir en comparant 

la bouche d'une chenille avec celle d'un papillon , 

la bouche de la larve d'une mouche avec celle de 

l'insecte entièrement développé. 

Plusieurs de ces larves n'ont point de pieds ; 

d'autres , telles que les chenilles , en ont beaucoup , 

mais qui, à l'exception des six premiers, sont tous 

membraneux et n'ont point d'ongles au bout. Quel­

ques insectes, tels que les éphémères, nous présen­

tent, dans leur métamorphose , une exception sin­

gulière. Parvenus à l'état parfait, ils se dépouillent 

encore une fois de leurs ailes. 

Les insectes qui composent nos trois premiers 

ordres conservent toute leur vie la forme qu'ils ont 

en naissant. Les myriapodes, néanmoins, nous mon­

trent une ébauche de métamorphose. Ils n'ont d'a­

bord que six pieds, ou en sont même, suivant 

M. Savi, tout-à-fait privés; les autres, ainsi que 

les segments dont ils dépendent, se développent 

avec l'âge. 

Il est bien peu de substances végétales qui soient 

à l'abri de la voracité des insectes; et comme celles 

qui sont nécessaires ou utiles à nos besoins ne sont 

pas plus épargnées que les autres, ils nous causent 
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de grands dommages , surtout dans les années 

favorables à leur multiplication. Leur destruction 

dépend beaucoup de la connaissance de leurs habi­

tudes et de notre vigilance. Il en est d'omnivores, 

et tels sont les termes, les fourmis, etc. , dont les 

ravages ne sont que trop connus. Plusieurs de ceux 

qui sont carnassiers, et les espèces qui se nourrissent 

de matières soit cadavéreuses, soit excrémentielles, 

sont un bienfait de l'auteur de la nature, et com­

pensent un peu les pertes et les incommodités que 

les autres nous font éprouver. Quelques-uns sont 

employés dans la médecine, dans les arts et dans 

l'économie domestique. 

Ils ont aussi beaucoup d'ennemis : les poissons 

détruisent une grande quantité d'espèces aquati­

ques; beaucoup d'oiseaux, de chauves-souris, de 

lézards, etc. , nous délivrent d'une partie de celles 

qui font leur séjour sur terre ou dans les airs. La 

plupart des insectes essaient de se soustraire, par 

la fuite ou par le vol, aux dangers qui me lacent 

leur existence; mais il en est qui emploient, à cette 

fin , des ruses particulières ou des armes naturelles. 

Parvenus à leur dernière transformation , ou 

jouissant de toutes leurs facultés, ils se hâtent de 

propager leur race, et ce but étant rempli , ils 

cessent bientôt d'exister. Aussi, dans nos climats, 

chacune des trois belles saisons de l'année nous 

offre-t-elle plusieurs espèces qui lui sont propres. 

ïl paraît cependant que les femelles et les individus 
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neutres de celles qui vivent en société, ont une car­

rière plus longue. Plusieurs individus, nés en au­

tomne , se dérobent aux rigueurs de l'hiver, et repa­

raissent au printemps de l'année suivante. 

Ainsi que les végétaux, les espèces sont soumises 

à des circonscriptions géographiques. Celles, par 

exemple, du Nouveau-Monde, à l'exception d'un 

petit nombre et toutes boréales , lui sont essentielle­

ment propres; il offre aussi plusieurs genres parti­

culiers. L'ancien continent en possède à son tour 

qui sont inconnus dans l'autre. Les insectes du midi 

de l 'Europe, de l'Afrique septentrionale et des con­

trées occidentales et méridionales de l'Asie ont de 

grands rapports entre eux. Il en est de même de 

ceux des Moluques et des îles plus orientales, celles 

de la mer du Sud comprises. Plusieurs espèces du 

nord se retrouvent dans les montagnes des pays 

méridionaux. Celles d'Afrique diffèrent beaucoup 

de celles des contrées opposées de l'Amérique. Les 

insectesdel'Asieméridionale , à partir de l'Indus ou 

du Sind, et en allant à l'est, jusqu'aux confins de la 

Chine, ont de grands traits de ressemblance. Les 

régions intertropicales, couvertes de très grandes 

forêts et très arrosées, sont les plus riches en in­

sectes; e t , sous ce rapport, le Brésil et la Guyane 

sont le plus favorisés. 

Toutes les méthodes générales relatives aux in­

sectes se réduisent essentiellement à trois. Swam-

merdam a pris pour base les métamorphoses ; Lin-
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nœus s'est l'oncle sur la présence et l'absence des 
ailes, leur nombre, leur consistance, leur superpo­
sition, la nature de leur surface, et sur l'existence ou 
l'absence d'un aiguillon; Fabricius n'a employé cpie 
les parties de la bouche. Les crustacés el les arach­
nides , dans toutes ces distributions, font partie des 
insectes, et ils en sont même les derniers dans celle 
de Linnaeus, qu'on a généralement adoptée. Brisson 
cependant les en avait distraits, et sa classe des crus­
tacés, qu'il place avant celle des insectes, renferme 
tous ceux de ces animaux qui ont plus de six pieds, 
c'est-à-dire les crustacés et les arachnides de M. de 
Lamarck, ou les insectes npiropodes de M. Savigny. 
Quoique cet ordre fût plus naturel que celui de 
Linnaeus, il n'avait pas été suivi, et ce n'est que 
dans ces derniers temps que les observations ana-
tomiques et l'exactitude i^igoureuse des applications 
qu'on en a faites, nous ont ramenés à la méthode 
naturelle (1). 

Je partage cette classe en douze ordres, dont les 
trois premiers , composés d'insectes privés d'ailes , 
ne changeant point essentiellement de formes el 
d'habitudes, sujets seulement, soit à .de simples 
mues, soil à une ébauche de métamorphose, qui 
accroît le nombre des pieds et des anneaux du corps, 

(1) Cuvier, Tabl. éle'm. Je l'Hist. Bat. des anim., et Leçons d'anat 
cornpare'e ; Lamark , Système des anim. sans vertèbres ; Latreille, Précis 
des caract. gêner, des insectes, et gêner, crust. et insectorurn. Consultez 
pour plus de détails, l'excellente introduction à F Entomologie de 
MM. Kirby et Spence, déjà citer , p . 3i2, 

TOMF, IV. 2 1 
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répondent à l'ordre des arachnides antennistes de 

M. de Lamarck. L'organe de la vision n'est ordi 

nairement, dans ces animaux, qu'un assemblage 

plus ou moins considérable d'jeux lisses , sous la 

forme de petits grains. Les ordres suivants compo­

sent la classe des insectes du même naturaliste. Par 

ses rapports naturels , celui des suceurs , qui ne 

comprend que le genre puce , semble devoir ter­

miner la classe. Mais comme je mets en tête les 

insectes qui n'ont point d'ailes, cet ordre , pour la 

régularité de la méthode, doit succéder immédia­

tement à celui des parasites. 

Quelques naturalistes anglais ont établi, d'après 

la considération des ailes, de nouveaux ordres ; 

mais je ne vois pas la nécessité de les admettre, à 

l'exception cependant de celui des strésisptères, 

dont la dénomination me paraît vicieuse ( i ) , et que 

j'appellerai rhipiptères (2). 

Le premier ordre , les MYRIAPODES , a plus 

de six pieds ( i!\ et .au-delà ) , disposés dans toute 

la longueur du corps, sur une suite d'anneaux, 

qui en portent chacun une ou deux paires, et 

dont la première, et même dans plusieurs la se­

conde, semblent faire partie de la bouche. Ils sont 

aptères (5). 

(1) Ailes torses. Les parties que l'on prend pour des élytres n'en sont 
pas. Voyez cet ordre. 

(2) Ailes en éventail. 
(3) Privés d'ailes et d'écusson. 
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Le second ordre, ICSTHYSAHOURES, a six pieds , 

et l'abdomen garni sur les côtés de pièces mo­

biles, en forme de fausses pattes, ou terminé par 

des appendices propres pour le saut. 

Le troisième ordre, les PARASITES, a six pieds, 

manque d'ailes, n'offre pour organes de la vue , 

que des yeux lisses ; leur bouche est, en grande 

partie, intérieure, et ne consiste que dans un museau 

renfermant un suçoir rétractile , ou dans une fente 

située entre deux lèvres, avec deux mandibules en 

crochet 

Le quatrième ordre, les SUCEURS, a six pieds, 

manque d'ailes (i) ; leur bouche est composée d'un 

suçoir renferme dans une gaine cylindrique, de 

deux pièces articulées. 

Le cinquième ordre, les COLÉOPTÈRES, asix pieds, 

quatre ailes, dont les deux supérieures en forme d'é­

tuis; des mandibules et des mâchoires pour la mas­

tication; les ailes inférieures pliées simplement en 

travers, et les étuis crustacés (toujours horizontaux). 

Ils subissent une métamorphose complète. 

Le sixième ordre , les ORTHOPTÈRES (2), a six 

(1) Ils subissent des métamorphoses, et acquièrent des organes loco-
moliles, qu'ils n'avaient pas à leur naissance. Ce caractère est commun 
aux ordres suivants, mais dans ceux-ci la métamorphose développe une 
autre sorte d'organes locomoliles, les ailes. 

(2) De Ge'er avait établi cet ordre et lui avait donne' le nom de der 
maptères, qu'Olivier a changé mal à propos en celui d'orthoptères. Nous 
conservons cependant ce dernier, parce que les naturalistes français l'ont 
généralement adopté. 

2 l " 
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pieds; quatre ailes, dont les deux supérieures en 

forme d 'étuis; des mandibules et des mâchoires 

pour la mastication ( recouvertes à leur extrémité 

par une galète ) ; les ailes inférieures, pliées en deux 

sens, ou simplement dans leur longueur , et les étuis 

ordinairement coriaces, le plus souvent croisés au 

bord interne ; ils ne subissent que des dcmi-méla-

morphoses. 

Le septième o r d r e , les H É M I P T È R E S , a six pieds; 

qualre ailes, dont les deux supérieures en forme 

d'étuis crustacés, avec l 'extrémité membraneuse 

ou semblables aux inférieures , mais pins grandes 

et plus fortes ; les mandibules et les mâchoires r em­

placées par des soies formant un suçoir , renferme 

daus une gaine d 'une seule p ièce , a r t icu lée , cylin­

drique ou conique , en forme de bec. 

Le huitième ordre , les NÉVROPTÈRES, a six pieds; 

qualre ailes membraneuses et nues ; des mandibules 

et des mâchoires pour la mastication; leurs ailes 

sont finement ré t iculées , et les inférieures sont or­

dinairement de la g randeur des supér ieures , ou plus 

étendues dans un de leurs diamètres. 

Le neuvième o rd re , les H Ï M É N O P T È R E S , a six 

pieds ; quatre ailes membraneuses et nues ; des man­

dibules et des mâchoires pour la mastication ; les 

ailes inférieures plus petites que les supérieures; 

l 'abdomen des femelles presque toujours terminé 

par une tarière ou par un aiguillon 

Le dixième ordre , les LÉPIDOPTÈRES, a six pieds; 
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quatre ailes membraneuses, couvertes de petites 

écailles colorées, semblables à une poussière; une 

pièce cornée, en forme d'épaulette, rejetée en ar­

rière, insérée au-devant de chaque aile supérieure; 

les mâchoires remplacées par deux filets tubulaires, 

réunis et composant une espèce de langue roulée 

en spirale sur elle-même ( i ) . 

Le onzième ordre_, les RHIPIPTÈRES , a six pieds; 

deux ailes membraneuses et plissées en éventail ; 

deux corps crustacés, mobiles, en forme de petits 

éljtres, situés à l'extrémité antérieure du thorax(2); 

et pour organes de la manducation , simples mâ­

choires, en forme de soies, avec deux palpes. 

Le douzième ordre , les DÎPTÈRES, a six pieds; 

deux ailes membraneuses, étendues, accompagnées, 

dans presque tous, de deux corps mobiles, en forme 

de balanciers, situés en arrière d'elles; et pour 

organes de la manducation., un suçoir d'un nombre 

variable de soies, renfermé dans une gaîne inarti­

culée , le plus souvent sous la forme d'une trompe , 

terminée par deux lèvres. -

[1) Spiritrompe. Voyez les ge'ne'ralités de la classe. Le thorax des Le'-
pidoptères a plus d'analogie avec celui des INevroptères qu'arec celui des 
Hyrne'noptères , le segment que j 'ai nommé me'diairc paraissant faire 
partie de l'abdomen, tandis que , dans ceux-ci et les Diptères , il est in 
corpore' avec le thorax. 

[2) Forme's, à ce que nous présumons, par des pièces analogues aux 
epaulettes on pte'rjgodes des lépidoptères. 
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LE PREMIER ORDRE DES INSECTES, 

LES MYRIAPODES. (MYRIAPODA. — Mltosata. Fab.) 

Nommés vulgairement mille-pieds } sont les seuls 
animaux de cette classe qui aient plus de six pieds 
dans leur état parfait, et dont l'abdomen ne soit 
pas distinct du tronc. Leur corps, dépourvu d'ailes, 
est composé d'une suite ordinairement considérable 
d'anneaux, le plus souvent égaux, et portant géné­
ralement chacun, à l'exception des premiers, deux 
paires de pieds, le plus souvent terminés par un seul 
crochet, soit que ces anneaux soient indivis, soit 
qu'ils soient partagés en deux demi - segments} 

ayant chacun une paire de ces organes, et dont 
l'un seulement offre deux stigmates ( i ) . -

Les myriapodes ressemblent, pour la plupart, à 
de petitsserpents ou à des néréides, ayant des pieds 
très rapprochés les uns des autres , dans toute la 
longueur du corps. La forme de ces organes s'é­
tend même jusqu'aux parties de la bouche. Les 
mandibules sont Inarticulées et immédiatement 
suivies d'une pièce en forme de lèvre , quadrifide , 

fi) Les anneaux du corps des insectes ont généralement deux stig­
mates. Si l'on considère sous ce point de vue les anneaux du corps des 
scolopendres, notamment des grandes espèces, celles qui ont. vingt-une 
paires de pattes , Ton verra qu'ils sont alternativement pourvus ou privés 
de deux stigmaLes, et qu'ainsi, comparativement à ces derniers animaux, 
ce ne sont réellement que des demi anneaux. Dès lors chaque segment 
complet a deux paires de pattes , mais dont une surnuméraire, puisque, 
ians 'es autres insectes, les anneaux munis de pattes n'en ont que deux. 
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;ï divisions articulées ou semblables à de petits pieds, 

et qui par sa situation correspond à la languette des 

crustacés; viennent ensuite deux paires de petits 

pieds, dont les seconds en forme de grands crochets 

dans plusieurs, paraissent remplacer les quatre 

mâchoires de ces derniers^ ou bien les deux ainsi 

que la lèvre inférieure des insectes : ce sont des 

sortes de pieds buccaux. Les antennes, au nombre 

de deux, sont courtes, un peu plus grosses vers le 

bout ou presque filiformes, de sept articles dans 

les uns, d'un grand nombre dans les autres et sé-

tacées. Leurs yeux sont ordinairement formés d'une 

réunion d'yeux lisses, et si dans les autres, ils offrent 

une cornée à facettes, ces lentilles sont néanmoins 

proportionnellement plus grandes, plus rondes et 

plus distinctes que celles des yeux des insectes. Les 

stigmates sont souvent très petits, et leur quantité, 

à raison de celle des anneaux, est ordinairement 

plus considérable que dans ces derniers, où elle n'est 

au plus que de dix-huit ou vingt. Le nombre de ces 

anneaux et celui des pieds augmente avec l 'âge, 

caractère qui distingue encore les myriapodes des 

insectes, ceux-ci naissant toujoursavec le nombre de 

segments qui leur est propre, et toutes leurs pattes à 

crochets, ou proprement dites, se développant à la 

fois, soil à la même époque , soit lorsqu'ils passent à 

l'état de nymphe. M. Savi, fils, professeur de minéra­

logie à Pise, qui a fait une étude particulière desïules; 

a observé qu'ils sont privés, à la sortie de l'œuf, de 
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ces organes : ces animaux éprouvent donc une vé­
ritable métamorphose. Dans les uns, les organes 
sexuels masculins sont toujours placés immédiate­
ment après la septième paire de pattes, sur le 
sixième ou septième segment du corps, et ceux de 
la femelle près de l'origine des seconds pieds ; dans 
les autres , ces deux sortes d'organes sont situées , 
comme d'ordinaire, à l'extrémité postérieure du 
corps. La position des parties masculines des premiers^ 
comparée avec celle qu'elles ont dans les crustacés 
et les arachnides, semblerait indiquer la séparation 
du tronc et de l'abdomen ; à l'égard des autres 
myriapodes , où les organes sexuels sont posté­
rieurs , l'on remarque qu'il s'opère dans une portion 
analogue du corps de certaines espèces (scolopendra 
morsitcms), un inversion dans Tordre successif des 
stigmates, ce qui paraîtrait annoncer la même dis­
tinction. 

Les myriapodes vivent et croissent plus long­
temps que les autres insectes, et suivant M. Savi, 
il faut au moins deux ans à quelques-uns ( les ïules), 
pour que les organes génitaux deviennent apparents. 

De cet ensemble de faits , l'on peut conclure que 
ces animaux se rapprochent d'une part des crus­
tacés et des arachnides, et de l'autre des insectes; 
mais sons la considération de la présence , de la 
forme et de ia direction des trachées, ils appar­
tiennent à la classe des derniers. 

Nous les partagerons en deux familles, parfaite-
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nient distinctes , tant à raison de leur organisation , 

que de leurs habitudes, et composant dans Linnaaus, 

deux coupes génériques. 

La première famille des MYRIAPODES, celle 

DES CHILOGNATHES ( CHILOGSATITA. Latr. ) , ou le 

genre des IULES (lulus) de Linnœus, 

A le corps généralement crustacé et souvent 
cylindrique; les antennes, un peu plus grosses 
vers le bout ou presque d'égale grosseur, et com­
posées de sept articles ; deux mandibules épaisses, 
sans palpes, très distinctement divisées en deux 
portions par une articulation médiane , avec des 
dents imbriquées et implantées dans une concavité 
de son extrémité supérieure; une espèce de lèvre 
(languette) (1) , située immédiatement au-dessous 
d'elles, les recouvrant, crustacée, plane, divisée à 
sa surface extérieure par des sutures longitudinales 
et des échancrures, en quatre aires principales , 
tuberculées au bord supérieur ^ et dont les deuxin-
termédiaires plus étroites et plus courtes, situées à 
l'extrémité supérieure d'une autre aire, leur servant 
de base commune; les pieds très courts et toujours 
terminés par un seul crochet; quatre pieds situés 
immédiatement au-dessous de la pièce précédente, 
de la l'orme des suivants, mais pius rapprochés à 

(i) Lèvre inférieure composée des deux yr.ii'es de màc'ioire* clés crus 
l.iop'j, selon M, Savij'ny. 



3 3 o JNSECTES MYRIAPODES. 

leur base, avec l'article radical proportionnellement 

plus long ; et la pi upart des autres, attachés par dou­

ble paire, à un seul anneau. Les organes génitaux 

masculins sont situés immédiatement après la sep­

tième paire de pieds, et ceux de l'autre sexe derrière 

les seconds. Les stigmates sont placés alternative­

ment, en dehors de l'origine de chaque paire de 

pieds, et très petits. 

Les chilognath.es marchent très lentement ou se 

glissent, pour ainsi dire, sur le plan de position, et se 

roulent en spirale ou en boule. Le premier segment 

du corps, et dans quelques-uns le suivant, est plus 

grand, et présente la forme d'un corselet ou d'un 

petit bouclier. Ce n'est guère qu'au quatrième dans 

les uns, qu'au cinquième ou au sixième dans les 

autres, que la duplicature des paires de pieds com­

mence ; les deux ou quatre premiers pieds sont 

même entièrement libres jusqu'à leur naissance, ou 

ils n'adhèrent à leurs segments respectifs, que par 

une ligne médiane ou sternale. Les deux ou trois 

derniers anneaux sont apodes. On voit de chaque 

côté du corps une série de pores , qu'on avait pris 

pour des stigmates , mais qui, d'après M. Savi, sont 

simplement destinés à la sortie d'une liqueur acide 

et d'une odeur désagréable, qui paraît servir à la 

défense de ces animaux; les ouvertures propres à 

la respiration , et dont on lui doit la découverte, sont 

placées sur la pièce sternale de chaque segment, et 

communiquentintcrieurement avec une double série 

http://chilognath.es
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de poches pneumatiques, disposées en chapelet ̂  

tout le long du corps, et d'où partent des branches 

trachéennes qui vont se répandre sur les autres or­

ganes. Suivant une observation de M. Straus, les 

poches ou trachées vésiculeuses ne sont point liées 

les unes aux antres, ainsi que de coutume, par une 

trachée principale. 

Aux environs de Pise, oùM.Savi a recueilli les 

observations précitées _, les amours de l'iule commun 

commencent vers la fin de décembre et finissent 

vers la mi-mai. Les organe» copulateurs du mâle 

sont placés dans celte espèce sous le sixième segment, 

mais ils ne se montrent sous cette forme que lors­

que l'individu est parvenu environ au tiers de sa 

taille ordinaire ; jusqu'alors cette place est occupée 

par une paire de pattes, la quinzième , et qui existe 

toujours dans les femelles; ici^ l'orifice des parties 

sexuelles est placé entre le premier et deuxième 

segment. Des gloméris et des ïules femelles m'ont 

offert par derrière la naissance de la seconde paire 

de paite.î, doux petits mamelons convexes qui pa­

raissent caractériser ce sexe ; celui des mâles con­

siste aussi en deuxmamelons, mais terminés chacun 

par un crochet écailleuxetcontourné. Dans l'accou­

plement, ces insectes redressent et appliquent l'une 

contre l'autre, face à face, les extrémités antérieures 

de leurs corps, et s'entrelacent inférieurement. Le 

corps des individus venant de naître est en forme 

de rein, parfaitement uni et sans appendices. Dix-
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huit iours après, il subissent une première mue , 
et ils prennent seulement alors la forme des adultes ; 
mais ils n'ont encore que vingt-deux segments, et 
le nombre total de leurs paltes est de vingt-six 
paires. M. Savi paraît contredire l'assertion de 
De Géer } qui dit n'en avoir compté que trois paires 
et que huit anneaux clans les jeunes individus; mais 
est-il bien certain que la mue dont parle M. Savi 
soit réellement la première , et ne doit-on pas, au 
contraire, présumer que ces jeunes individus ne 
passent pas subitement d'un état où ils n'offrent 
aucun appendice locomotile, à celui où ils en 
montrent jusqu'à vingt-six paires, ou qu'en un mot 
d'autres changements de peau , mais qui ont pu 
échapper à M. Savi, ont eu lieu et ont développé 
successivement ce nombre de pattes? Les observa­
tions du Réaumur suédois ne confirment-elles pas 
ces transitions graduelles? Quoiqu'il en soit, selon 
M. Savi, les dix-huit premières paires de pattes 
servent seules à. la locomotion; à la seconde mue. 
l'animal en offre trente-six paires et à la troisième 
quarante-trois; le corps alors se compose de trente 
segments. Enfin, dans l'état adulte, le mâle 
en a trente-neuf et la femelle soixante-quatre ; 
deux ans après, ils muent encore, et c'est alors 
seulement qu'apparaissent les organes de la géné­
ration. Depuis la naissance, qui a lieu en mars, jus­
qu'en novembre, époque où M. Savi a cessé ses 
observations , ces changements de peau se renou-
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voilent à peu près de mois en mois On découvre 

dans la dépouille jusqu'à la membrane qui tapisse 

intérieurement le canal alimentaire et les trachées. 

Les organes de la bouche sont les seules parties que 

M. Savi n'a pu retrouver (1). 

Ces insectes se nourrissent de substances soit vé­

gétales , soit animales, mais morteset décomposées, 

et pondent dans la terre un grand nombre d'oeufs. 

Ils ne forment dans Linnaeus, qu'un genre. 

Les I U L E S . ( I U L U S . L . ) 

Que nous divisons comme il su i t : 

Les uns ont le corps crustacé, sans appendices au bou t , 
et les antennes renflées vers leur sommet. 

Les GLOMERIS. (GLOMERLS. Latr. ) 

Semblables à des cloportes , ovales, et se roulant en 
boule. 

Leur corps, convexe en dessus et concave eu dessous, a, 
le long de chacun de ses côtés inférieurs, une rangée de 
petites écailles, analogues aux divisions latérales des trilo-
bites. 11 n'est composé, la tête non comprise , que de douze 
segments ou tablettes, dont le premier, plus é t roi t , forme 
une sorte de collier en demi-cercle transversal , et dont le 
suivant et le dernier les plus grands de tous; celui-ci est 
voûté et arrondi au bout. Le nombre des pattes est de trente-
quatre dans les femelles, et de trente-deux dans les mâles, 
ses organes sexuels remplaçant la paire qui manque. Ces aui-

(i) Voyez le Bulletin géne'ral et universel de M. le baron de Férussac, 
décembre 1823. Les observations de M. Savi, dont ce journal offre un 
extrait, sont consignées dans le mémoire suivant : Osseruazioniper ser-
l'ire alla storia di una specie ai juins communissima , Bologna , 1817. 
Le même savant en a publié un antre, en 1819, sur le Juins fieliilissimus. 
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maux sont terrestres et vivent sous les pierres dans les ter­
rains montueux ( i ) . 

Les IULES propres. (IULTJS. Lin.) 

Qui ont le corps cylindrique et fort long, se roulant en 
spirale, et sans saillie en forme d'arête ou de bord tranchant 
sur les côtés des anneaux. 

Les plus grandes espèces vivent à terre, particulière­
ment dans les lieux sablonneux, les bois , et répandent 
une odeur désagréable. Les plus petites se nourrissent de 
fruits, de racines ou de feuilles de plantes potagères. On 
en trouve quelques autres sous les écorces d'arbres, dans 
la mousse, etc. 

Ulule très-grand (I. maximus , Lin. ) Marcg., Bras., 
p . 255. Propre à l'Amérique méridionale, a jusqu'à sept 
pouces de long. 

Ulule des sables ( / . sabulosus , Lin. ) Schaeff., Elem. , 
entom, LXXIII. — / . fasciatus, De G., Insect., VII, xxxvi , 
9, 10; Leach., Zool . , miscell . , cxxxtn ; long d'environ 
seize l ignes, d'un brun noirâtre, avec deux lignes rous-
sâtres le long du dos ; c inquante-quatre segments, dont 
l 'avant-dernier terminé par une pointe forte, velue et 
cornée au bout .— En Europe. 

Ulule terrestre (I. terrestris.Um. ) Geoff., Insect.,II, xxn, 
5; d'un quart plus pet i t , cendré bleuâtre, entrecoupé de 
jaunâtre clair; quarante-deux à quarante-sept segments. 
— Avec le précédent (2). 

L e s PoLYDLMES. (PoLYDESMUS. L a t . ) 

Semblables auxïules par la forme linéaire de leur corps et 
l 'habitude de se rouler en spirale, mais dont les segments 

(1) Iulus ovalis, Lin. ; Gronov., Zooph., pi. xvn, 4 i 5 ; — Oniscus 
zonatus, Panz., Faun. , Insect. germ., IX , xxm ; Glomeris marginata, 
Leach , Zool. miscell., cxxxii;—Oniscus pustulatus, Fab. ; Panz., ibid. , 
xxn. 

(2) Voyez les deux Mémoires pre'cités de M. Savi, et le Zoolog. miscel ; 
de M. Leacli, lom. I I I , à l'égard de ces deux espèces et de queicrues 
autres d'Angleterre. Ajoutezlulus indus, Lin.; De G., VII, XLIII, 7; 
Séb., Mus. I I , xxiv, 4) 5; — Sc'b., Mus. I , LXXXI, 5 ; — Sclirœt., Ab-
bandl., I , m , 7. 
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sont comprimes sur les côtés inférieurs, avec une saillie en 
forme de rebord ou d'arête au-dessus. 

On les trouve sur les pierres, et le plus souvent dans les 
lieux humides ( i) . 

Les espèces qui ont des yeux apparents forment le genre 
Craspedosome de M. Leach (p.). 

Les autres ont le corps membraneux, très m o u , et terminé 
par des pinceaux de petites écailles. Leurs antennes sont de 
la même grosseur. Tels sont 

L e s POLLYXÈNES. ( PoLIAXENUS. L a t l ' . ) 

Qui ne comprennent encore qu 'une seule espèce, rangée 
avecles Scolopendres {Se. lagitra, L. )par Linnœus, Geoffroy 
et Fabricius. 

C'est \eJule à queue enpinceaii de DeGeer, Insect., VII, 
\ xxxvi, i , 2 , 3 ; Zool. miscell. , cxxxv, B. Cet insecte est 

très pet i t , oblong, avec des aigrettes de petites écailles 
sur les côtés, et un pinceau blanc à l'extrémité postérieure 
du corps. Il a douze paires de pieds, placées sur autant de 
demi-anneaux. 

Il se tient dans les fentes des murs et sous les vieilles 
écoices. 

La seconde famille de MYRIAPODES , 

LES CHILOPODES (CHILOPODA. Lat. ) , ou le genre 
des SCOLOPENDRES ( Sçolopendrà) deLinnteus, etc. 

Ontlesantennesplusgrêles vers leur extrémité, de 

quatorze articles et au-delà; une bouche composée 

de deux mandibules, munies d'un petit appendice 

en forme de palpe, offrant dans leur milieu l'ap­

parence d'une soudure, et terminées en manière 

(i) Les Iules complanalus ^Zool. miscel., cxxxv, A) depressiis, stigmrt, 
tridentatus de Fabricius; Ses Scolopendres? dorsalis, clypeata. 

i/i) Les espèces, inconnues avant M. Leach, paraissent propres à la 
Grande-Bretagne. Voyez la planche cxxxiv de son Zoological miscel-
lany i tom. III, 

file:///eJule
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de cnilleron dentelé sur ses bords; d'une lèvre (i) 
quadrifide, dont les deux divisions latérales plus 
grandes, annelées transversalement, semblables 
aux pattes membraneuses des chenilles ; de deux 
palpes ou petits pieds réunis à leur base, ongui­
culés au bout; et d'une seconde lèvre (2) formée 
par une seconde paire de pieds dilatés et joints à leur 
naissance, et terminés par un fort crochet, mo­
bile et percé sous son extrémité d'un trou, pour la 
sortie d'une liqueur vénéneuse. 

Le corps est déprimé et membraneux. Chacun 
de ses anneaux est recouvert d'une plaque coriace 
ou cartilagineuse , et ne por te , le plus souvent, 
qu'une paire de pieds (5) ; la dernière est ordinai-

(1) Pièce analogue à la lèvre inférieure des Chilognates , représentant, 
*<lon moi, la langue des crustacés, mais pouvant aussi faire F office de 
mâchoires \ c'est ce que M. Savigny nomme première lèvre auxiliaire. 

(2) Seconde lèvre auxiliaire du même. Elle n'est point annexée avec 
la tête, mais avec l'extrémité antérieure du premier demi-segment. Les 
deux pieds à crochets forment, par la re'union et la dilatation de leur 
premier article, une plaque en formelle menton et de lèvre. Le même 
demi-segment porte les deux premiers pieds ordinaires. Dans les Scolo­
pendres propres de M. Leach, les deux premiers stigmates sont situes 
sur le troisième demi-segment, abstraction laite du premier; le second et 
le suivant composeront le premier anneau complet, et alors les deux pre­
miers stigmates se trouveront place's , comme dans les autres insectes , 
sur un espace correspondant au protliorax. Cette seconde lèvre auxiliaire 
pourra ainsi représenter la lèvre inférieure des insectes hexapodes broyeurs. 
Mais ici le pharynx est situé en avant de cette lèvre, au lieu que, dans 
1 es myriapodes , il est place' au-devant de la première lèvre auxiliaire. 
C'est d'après ces rapports et plusieurs autres, fournis parles entomos-
tracés et les arachnides, que je considère les pieds des insectes hexapodes 
comme les analogues des six pieds-mâchoires des crustacés décapodes. 

(3) Ils ne sont, dans ce cas, que des demi-anneaux. Voyez les géné­
ralités de l'ordre. 
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ment rejetée en arrière, et s'alonge en forme de 

queue. Les organes cle la respiration sont composés 

en totalité ou en partie cle trachées tabulaires. 

Ces animaux courent très vite, sont carnassiers, 

fuient la lumière, et se cachent sous les pierres. 

les vieilles poutres, les écorces des arbres, dans la 

terre , le fumier, etc. Les habitants des pays chauds 

les redoutent beaucoup, les espèces qu'on y trouve 

étant fort grandes, et leur venin pouvant être plus 

actif. La scolopendre mordante est désignée aux 

Antilles par l'épithète Ae malfaisante. On en connaît 

qui ont une propriété phosphorique. 

Les organes sexuels sont intérieurs et situés à 

l'extrémité postérieur du corps, comme dans la 

plupart des insectes suivants. Les stigmates sont plus 

sensibles que dans la famille précédente, et latéraux 

ou dorsaux. 

Cette famille, qui, dans la méthode de M. Leach, 

forme son ordre des Syngnathes , peut, d'après ces 

derniers caractères , la nature des organes respira­

toires et les pieds , se diviser- ainsi : 

Les u n e s n ' o n t q u e q u i n z e pa i res d e pa t t e s ( i j , e t l e u r corps 
v u en dessus p r é s e n t e m o i n s de s e g m e n t s q u ' e n dessous . 

Les S C U T I G È E E S . ( ScrTiGERA. L a m . — Cermatia. I l ig. ) 

Qui on t le corps recouvert , de h u i t p l a q u e s en f o r m e d'c-
c u s s o n s j sous c h a c u n e desque l l e s M. Marcel d e Ser res a o b ­
servé d e u x poches p n e u m a t i q u e s o u t rachées vés i cu l a i r e s , 

Ci) Le docteur Leach compte deux paires de pins, parce qu'il comprend 

dans ce nombre les palpes et les pieds en forme de crochets de la tête 

TOME IV. 22 
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recevant l 'air , et communiquant avec des trachées tabu­
laires latérales et inférieures. Le dessous du corps est di­
visé en quinze demi-anneaux, portant chacun une paire de 
pieds terminés par un tarse fort long , grêle et très articulé ; 
les dernières paires sont plus alongées ; les yeux sont grands 
et à facettes. 

Elles ont des antennes grêles et assez longues; les deux 
palpes saillants et garnis de pelites épines. Le corps est plus 
court que dans les autres genres de la même famille, avec 
les articles des pieds proportionnellement plus longs. 

Les scutigères , qui , d'après ces caractères , font le passage 
de la famille précédente à celle-ci, sont fort agiles,et perdent 
souvent nue partie de leurs pieds lorsqu'on les saisit. 

L'espèce de notre pays (1) se cache entre les poutres ou 
les solives des charpentes des maisons. 

Les LITHOBIES. (LITHOBIUS. Leach. ) 

Qui ont les stigmates latéraux, le corps divisé, tant en 
dessus qu'eu dessous, en un pareil nombre de segments , 
portant chacun une paire de pieds , et les plaques supérieu­
res alternativement plus longues et plus courtes , en recou­
vrement , jusque près de l'extrémité postérieure. 

Le Lilhobie fourchu ( Scolopendra forficata, Lin.) Fabr., 
De G. ; Geoff., Hist. des insect. , II, xxn, 3 ; Panz., Faun., 
insect.Germ. L . , xm ; Leach. , Zool., miscell., cxxxvn (a). 

Les autres ont au moins v i n g t - u n e paires de pattes et 
les segments sont , tant en dessus qu'en dessous, de gran­
deur égale et en même quanti té. 

Les SCOLOPENDRES propres. (SCOLOPENDRA. Lin.) 

Celles qui à partir des deux pieds venant immédiatement 

après les deux crochets formant la lèvre extérieure, n'en of-

(i) La Scolopendre à vingt-huit pattes de Geoffroy, qui paraît différer 
de la S. coleoptrata de Panzer, Faun. insect. Germ., L. , xn, et de celle 
delinnasus; — Juins araneoides, Pall.j Spicii. Zool., IX, JV, iG; 
Scolopendra longicornis , Fab. ; de Tranquebar. Voyez aussi Leach , 
Zool. njiscel, Cermatia livida, cxxxvi, et le i 4G volume des Transactions 
iinneennes. 

(a) L. variegatus, Icevilabrum, Leacli, Trans. linn. Soc, XI. Votez 
au*si le troisième volume de son Zoological raiscellany. 
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frent que vingt-une paires,et dont les antennes ont dix-sept 
articles composant les genres Scolopendre et Crytops de 
M. Leach. Les yeux sont distincts, au nombre de huit , quatre 
de chaque côté, dans le premier et celui qui comprend les 
fl/us grandes espèces 5 ils sont nuls ou très peu visibles dans 
le second. 

Les déparlements les plus méridionaux de la France et 
d'autres contrées du sud de l 'Europe nous offrent une es­
pèce (Scolopendra cingulata, Latr . ; Se. morsilans, Yill. , 
cnlorn., tom. IV, xi, 17, 18.) presque aussi grande quelque­
fois que l'espèce ordinaire des Antilles, mais ayant le corps 
plus aplati (1). 

Les crytops ont leurs antennes plus grenues que les 
scolopendres et les deux pieds postérieurs plus grêles. Le 
docteur Leach en mentionne deux espèces trouvées dans 
les environs de Londres (a). 

Dans les Scolopendres composant le genre Géophile 
[ Geophilus) du même , le nombre des pieds est au-dessus 
de quarante-deux et souvent très considérable. Les anten­
nes n (ont que quatorze articles et leur extrémité est moins 
amincie; le corps est proportionnellement plus étroit et 
dus long. Les yeux sont peu distincts. Quelques espèces 

sont électriques (3). 

LE SECOND ORDRE DES INSECTES, 

LES THYSANOURES (TIIYSAMHJRA.), 

Comprend des insectes aptères, portés seulement 

sur six pieds, sans métamorphose, et ayant de 

(1) Scolopendra morsitans, Lin . ; 13e Ge'er, Insect., VII , XLIII, 1, 
Voyez, pour d'autres espèces, le troisième vol. du Zoolog. miscelîany du 
docteur Leach; la Scolopendra giganlea deLinnœus (Brown., Jam., x tn , / ( j , 
•t d'autres grandes espèces, mais incompie'temeut décrites. 

(2) Crytops hortensis,Zool. mise. ,cxxxix; ejusd., ib. ; Crytops Savignii. 
(3) 6'. electrica, Lin. ; Frifcli. , Insect., X I , v m , 1;—S. occiden-

talis , Lin. ; List. i' 'n. , vi ; —S. phosphorea, Lin. Tombée du cic'. 

2 2 * 
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plus, soit sur les côtés, soit à l'extrémité cle l'ab­
domen , des organes particuliers de mouvement, 

La famille première des TUYSANOURES , celle 
• 

DES LÉPISMÈNES (LEPISMEN^E. Lat. ) , 

Aies antennes en forme de soies, et divisées, dès 

leur naissance, en un grand nombre de petits ar­

ticles; des palpes très distincts et saillants à la bou­

che; l'abdomen muni de chaque eôlé, en dessous, 

d'une rangée d'appendices mobiles, en forme de 

fausses pattes_, et terminé par des soies articulées , 

dont trois plus remarquables; et le corps toujours 

garni de petites écailles luisantes. 

Elle ne comprend qu'un genre de Linnœus, 

Les LÉFISMES. (LEPISMA. L.) 

Leur corps est alongé et couvert de petites écailles, 
souvent argentées et brillantes, ce qui a fait comparer 
l'espèce la plus commune à un petit poisson. Les an­
tennes sont en forme de soies, et ordinairement fort lon­
gues. La bouche est composée d'un labre, de deux man­
dibules presque membraneuses, de deux mâchoires à 
deux divisions , avec un palpe de cinq à six articles, et 
d'une lèvre à quatre découpures et portant deux palpes 
à quatre articulations. Le thorax est de trois pièces. 
L'abdomen , qui se rétrécit peu à peu vers, son extrémité 
postérieure, a, le long de chaque côté du ventre, une 
rangée de petits appendices portés sur un court article , 

sur an vaisseau , à 100 milles du comment. Voyez le torne troisième, du 
Zoo!, ïniscellan. de M. Leach. Geophilus marilimus, CXJ., i , 2 j — G, 
hingicornis, Tab. ead. , 3-6, et quelques autres espèces. 
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et terminés en pointes soyeuses; les derniers sont plus 
longs; de l 'anus sort une espèce de stylet écai l leux, 
comprimé et de deux pièces; v i ennen t ensui te les trois 
soies art iculées , qu i se pro longent au-delà d u corps. 
Les pieds sont c o u r t s , et on t souvent des lianches très 
g randes , for tement comprimées el en forme d'écaillés. 

Plusieurs espèces se cachent dans les fentes des châssis 
qui restent fermés , ou qu 'on n 'ouvre que r a r emen t , sous 
des planches u n peu humides , dans les armoires . D'autres 
v ivent retirées sous les pierres . 

Ces insectes courent très v i t e ; que lques-uns sau ten t 
par le moyen des filets de l eu r queue . 

On en fait deux sous-genres. 

Les MACHILES. (MACHILIS. Latr. — Petrobius. Leach. ) 

Dont les yeux sont très composés, presque conligus, et 
occupent la majeure partie de la tête; qui ont le corps con­
vexe et arqué en dessus, el l'abdomen terminé par des petits 
filets propres pour le saut, et dont celui du milieu , placé au-
dessus des deux autres, est beaucoup plus long. 

Les palpes maxillaires sont très grands et en forme de pe­
tits pieds. Le thorax est étranglé, avec son premier segment 
plus petit que le second et en voûte. 

Ces insectes sautent très bien et fréquentent les lieux 
pierreux et couverts. Toutes les espèces connues sont d'Eu­
rope (1). 

Les LÉPISMÈS. (LEPISMA. Lin. — Forbicina. Geoff. Leach.) 

Qui ont les yeux très petits, fort écartés, composés d'un 
petit nombre de grains ; le corps aplat i , et termine par trois 
filets de la même longueur , insérés sur la même ligne , et ne 
servant point à sauter. 

(i) Lepisma polypoda, L in . ; L saccharina, Vill , Entom. , 
Lia . , IV, x i , i ; Roem., Gêner., insect., xxix, i ; Foibicine cylin-
tlrie/ue, Geoff. ; — Lepisma thezeana , Fab. ; — Petrobius marilimus , 
Leach, Zooîog. miscellan , CXLV. 


